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AVANT-FROPOS 



Ce present ouvrage fait: suite aux Journees de linguistique qui se sont 
deroulees dans le cadre du Colloque sur la recherche etudiante a 1' occasion 
du cinquantieme anniversaire de la Faculte des Lettres de 1'Universite Laval 
les 18 et 19 mars 1988. II s'agissait d'un premier colloque sur la re- 
cherche Etudiante regroupant des conferences et des tables rondes presentees 
par les Etudiants des differents d6partements de la Faculte. L'Association 
des etudiants diplomas inscrits en langues et linguistique a participe a sa 
fa^on en organisant pour une deuxifeme annee consecutive les Journees de 
linguistique. 

Con?ues pour favoriser les echanges sur la recherche, les Journees de 
linguistique permettent aux etudiants du departement de faire part de 1'etat 
de leur recherche a leurs collegues (etudiants et professeurs) . 

Cet annee, dix-sept communications, donr quatorze sont regroupees dans 
ce recueil, ont ete presentees par les etudiants (es) de 2 e et 3 e cycles. 
Nous remercions tous ces participants et nous apprecions enormement le temps 
et 1' effort qu'ils ont mis a preparer leur conference. Nos remerciements 
s'addressent egalement a Joanne Verville, Joyce Angio, Annie Bourret et Jean 
Quirion qui ont preside les seances. Nous esperons par ailleurs que 
1 ' enthousiasme de tous ceux et celles qui ont assiste aux conferences 
continuera de se manifester au cours des prochaines annees. 

Nous aimerions souiigner que cette initiative n'aurait pu avoir lieu 
sans 1'appui inestimable de plusieurs instances: nos remerciements s'addres- 
sent en premier a la Faculte des lettres, dont 1'appui financier et 1' assis- 
tance technique ont rendu possible la realisation du colloquy. Nous souli- 
gnons egalement la participation des membres du Departement de langues et 
linguistique, qui nous ont soutenus dans ce prcjet. Nous remercions le 
C.I.R.B. d' avoir bien voulu accepter de publier dans leur collection ce 
recueil de la recherche etudiante. Finalement, nous tenons a remercier tous 
ceux et celles qui ont participe activement au colloque et particulierement 
nos collaborateurs Helene Beaulieu et Jean-Francois Montreuil, qui nous ont 
prete main-forte dans la publication des Actes. Leur soutien a tous est 
fort apprecie et nous souhaitons qu'il se poursuivra dans des futurs 
projets. 

Annette Dominik et Danielle Lepage 
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COLLOQUE SUR LA RECHERCHE ETUDIANTE 
. JOURN^ES DE LINGUISTIQUE 

Programme 

Vendredi le 18 mars 1988 

Local: De Koninck 2B 

President de stance: Joanne Verville 

9h20 Mot d'ouverture 

9h30 Agnes Lessard: "Enquete dur la qualite du fran^ais ecrits dans les 

c£geps de la region de Quebec". 

lOhOO Jean Quir ion: "Amenagement linguistique et neologie". 

10h30 Pause 

llhOO El Amrani: "Analyse syntaxique des "arrets et retours 11 en arabe 
marocain parle". 

Ilh30 Chantal LeBel: "Fluctuations et flottements vocaliques en fran- 
$ais". 

12h00 Diner 

Presidente de seance: Joyce Angio 

13h30 Louise Hamel: " L'homme que ie sais qui vient et les etapes de sa 
construction" . 

14h30 Pierre Pare: "Etude sociolinguistique d'une communaute monta- 
gnaise, le cas de Betsiamites" . 

15h00 Pause 

15h30 Kartine Bourque: "Evaluation du degre de difficulte de textes 
relatifs a 1'informatique". 

16h00 Philippe Plamondon: "Model e pour 1' identification automatique des 
"syntaxemes" introduits par une preposition en fran$ais ecrit". 
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TINE ENQUETE SUR LA QUALITY DU FRANQAIS 6CRIT AU QUEBEC 



Agn&s Lessard 

ittudiante de deuxi&me cycle 
Linguistique 



La communication que je ferai aujourd'hui portera sur mon pro jet de 
recherche de maitrise, une enquete sur la qualite du fran<?ais ecrit dans les 
cegeps de la region de Quebec. 

Les objectifs de cette enquete sont, principalement , de relever, le 
plus objectivement possible, les points forts et les points faibles de la 
capacite des etudiants a rediger un texte ecrit en fran<?ais, et, je 1'es- 
pfere, fournir aux enseignants un outil pedagogique leur permettant de mieux 
orienter leurs efforts en vue de 1' amelioration de la quality de la langue 
ecrite. 

Je m' attar derai d'abord a la methodologie de 1' enquete, question de 
donner un minimum de renseignements pour vous permettre de mieux apprecier 
et comprendre la suite. Suivra un aper<?u des resultats, loin d'etre 
exhaustif puisque je viens tout juste de terminer la saisie des donnees. Je 
parlerai plutot de tendances generales, que je coramenterai, et des direc- 
tions dans lesquelles s'orientera 1' analyse des resultats. Finalement, nous 
jeterons un coup d'oeil sur les copies des etudiants qui ont choisi de nous 
donner leur opinion sur la qualite du fran<?ais. 



IA METHODE 



Cinq cegeps ont ete selectionnes a 1 9 interieur de la region adminis- 
trative de Quebec, ou 03. Dans chaque cegep, sauf un, j'ai rencontre deux 
groupes d' etudiants dans le cadre de leur cours Je fran<?ais. Je leur ai 
demande de rediger, pendant 1'heure qui nous etait allouee, un texte sur un 
sujet libre. Chaque texte etait identifie d'une lettre correspondant au 
cegep, et d'un chiffre distinguant 1'etudiant. De plus, 1'etudiant devait 
fournir certains renseignements sur son niveau d' etude (1,2,3), son secteur 
d' etudes (general, professionnel) , sa concentration, sa moyenne generale 
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1'annde prdcedente, son age et son sexe. Et c'est & partir de ces textes 
que j'ai poursuivi cette etude. 

La correction des textes s'est faite a 1'aide d'une grille de correc- 
tion deja existante, mise sur pied par Conrad Bureau lors de ses etudes sur 
le fran$ais dcrit au secondaire, en 1976, et dans 1' administration publique 
(en 1987). Ces 270 textes ont fait 1'objet de deux corrections, et les 
erreurs ainsi que leur contexte ont alors £te emmagasin6es dans une banque 
de donndes, k 1'aide du logiciel dBase III+. Ce sont ces deux etapes, 
correction et saisie, que nous avons terminees rdcemment. Pour les £ tapes 
qui s'en vierment, c'est-&-dire l'analyse des resultats et le traitement 
statistique, j'utiliserai d'abord dBase et Lotus pour structurer, compiler 
et effectuer une premiere sdrie de calculs. Toutefois, 1' analyse statis- 
tique exigera des outils plus puissants et perf ectionnds , peut-etre SAS. 

RESULTATS 



Ce que je suis en mesure de dormer comme resultats aujourd'hui ne 
constitue qu'un ddbut, qu'un tout petit fragment de ce que j'espere obtenir. 
Neanmoins, pour un debut, ces rdsultats rdvelent ddja des faits interes- 
sants. Auparavant, je me dois de preciser une fois de plus que les resul- 
tats qui suivent doivent etre interprdtds plutot comme des tendances. Je ne 
crois pas que ces tendances puissent etre renversees, mais les chiffres ne 
doivent pas etre consid£r£s comme ddfinitifs, ils peuvent encore varier 
etant dorine une dtape de revision qui est presentement en cours. De plus, 
je dois aj outer qu'aucun test statistique n'a encore ete fait pour confirmer 
ou infirmer ces tendances. 



NOMBRE DE FATJTES 



Si nous exarainons maintenant un premier aspect de ces resultats, soit 
le nombre de fautes commises par les etudiants. De fa?on a faciliter la 
comparaison, les etudiants n'ayant pas tous ete egalement prolifiques en une 
heure, nous avons decide de calculer pour ch cun un nombre de fautes par 100 
mots. Mais d'abord, pour les amateurs de chiffres, question de donner une 
idee de 1'arapleur du corpus, voyons le tableau suivant: 



NOMBRE BE COPIES 269 

NOMBRE DE MOTS 94 119 
NOMBRE MOYEN DE 

MOTS PAR COPIE 350 

NOMBRE TOTAL D.E FAUTES > 8 400 
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II nous indiquo le nombre d'dtudiants ayant participd a l'enquete, le 
nombre total de mots qu'ils ont dcrits, le nombre moyen de mots par 3tu- 
diant, et le nombre de fautes au total, Maintenant, regardons la reparti- 
tion de la moyenne de fautes par 100 mots en fonction du cdgep. 



cgGEPS NOMBRE DE FAUTES PAR 100 MOTS 



cdgep A 


7,7 


c£gep B 


9,8 


cdgep C 


7,3 


cdgep D 


9,7 


cdgep E 


10,9 


Moyenne 


8,9 



La moyenne par cdgep varie entre 7,3 et 10,9, pour une moyenne generale 
de 8,9 fautes par 100 mots . 

II nous est difficile de nous prononcer, a ce stade-ci, a savoir a 
quelle genre de situation correspond exactement ce nombre de fautes, ou sur 
la "gravite" de la situation. De plus, ces resultats dtant tout frais, je 
n'ai pas encore eu le temps de comparer ces chiffres a ceux des autres 
enquetes, celle du secondaire par exemple. 

II sera intdressant aussi d'etudier la dispersion de ces resultats a 
travers le corpus, de fa$on a determiner de quelle maniere se distribuent 
les performances individuelles par rapport a la moyenne, tres rapprochees ou 
trfes dloignees. 



REPARTITION DES ERREURS 



Une des premieres questions que je me suis posees en entreprenant cette 
dtude a etd: quels types de fautes allons-nous rencontrer, ou se situeront- 
elles? Un bref survol de la repartition du nombre de fautes en fonction des 
categories (voir annexe 1 pour un aper?u de ces categories) nous apprend que 
les erreurs sont rdparties tres distinctement surtout dans deux categories: 
les fautes de grammaire et les faute* d'orthographe. A elles deux, ces 
categories regroupent pres de 75% de toutes les erreurs, soit environ 38% 
pour la grammaire et 37% pour 1' orthographe. 
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REPARTITION DES FADTES ( X ) 
EN FUNCTION DE LA CATEgORIE 



orthographe 37 X 

gramma ire 38 X 

syntaxe 18 X 

s£mantique 7 X 



Mais voyons maintenant quels types de fautes d' orthographe et de 
grammaire causent problfeme. 



REPARTITION DES FAUTES D ' ORTHOGRAPHE ( X ) 

fol 55 X 

fo2 12 X 

fo4 18 X 



REPARTITION DES FAUTES DE GRAMMAIRE ( X ) 

fg3 18 X 

fg4 17 X 

f g5 14 X 

fg7 13 X 



La repartition en sous-catdgories des fautes d' orthographe nous apprend 
que plus de 50X des fautes sont de type fol (il est a noter que les fol 
composent 20X de toutes les fautes du corpus), qu' environ 18X sont de type 
fo4, et 12X de type fo2. En grammaire, quatre sous -categories se demar- 
quent, avec environ 15X des occurrences chacune, soit fg3, fg4, fg5 et fg7. 

L'examen du corpus a ddmontre que ces fautes se produisent, dans la 
majority des cas, dans le cas de 1' orthographe, sur des mots de vocabulaire 
usuel , et , pour la grammaire , sur des applications simples des regies de 
grammaire, et rarement sur des cas exceptionnels . 

Nous sommes done en mesure, ici, de conclure que la majorite des fautes 
conmises par les 6tudiants, mettent en jeu le fran^^is de base, le vocabu- 
laire usuel, les rfegles de grammaire simples, ou disons plutot, qui auraient 
dues etre apprises et maitrisdes avant 1'arrivee au cegep. 

Cette constatation constitue, k ce moment, la seule veritable conclu- 
sion que nous pouvons tirer. L'approfondissement de nos recherches fourni- 
ront surement plusieurs autres rdsuitats interessants , notamment en mettant 
en relation la performance des etudiants avec les differents parametres que 
nous avons recoltds , tels : niveau et secteur d' etudes , sexe , moyenne 
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gen£rale. D6j&, quelques tendances se dessinent, et j'ai pu observer, par 
exemple, que la competence en fran$ais ecrit semble augmenter avec la 
moyenne cumulative. 

Ceci termine la partie principale de mon expose. Maintenant, j'aime- 
rais prendre quelques minutes pour vous faire part des impressions des 
etudiants eux-memes sur la question de la qualite de la langue. J'ai 
parcouru les textes de mon corpus a la recherche de ceux qui ont decide par 
cet exercice de redaction, de s'exprimer sur ce sujet. Vingt-deux etudiants 
ont choisi de me livrer leur opinion, brievement ou en longueur, sur cette 
question. L'echantillon n'est pas trfes grand et ce que nous en tirerons 
n'aura pas vraiment de valeur scientifique, mais ne manque quand meme pas 
d'int£ret. 

La seule quasi -unanimite ressortant de ce sondage nous apprend que les 
etudiants considerent que la qualite dg la langue se deteriore. Pour le 
reste, les opinions et les sentiments sont tres diversifies. II y a les 
defaitistes, qui semblent abandonner tout espoir, et qui voient, a court ou 
k moyen terme, 1' anglais submerger le frangais au Quebec. Les optimistes, 
tout de meme plus nombreux, se disent fiers de leur langue, gardent con- 
fiance, et sont prets a se battre pour la conserver. 

Certains commentaires reviennent plus souvent que d'autres. II y a ce 
que j'appelle le "complexe Quebec" (les gens sont deciderament plus fins 
ailleurs que chez nous...), le "complexe des generations" (ah! que nos 
parents en savaient des choses...), 1'association "frangais - langue 
difficile" et "anglais - langue simple". Mais lorsqu'on essaie de mettre le 
doigt sur les causes de cette situation, c'est 1' imbroglio total, chacun y 
allant avec sa propre theorie, aucune unanimite: le gouvernement, les 
programmes , les enseignants, le type d'enseignement , la lecture (pas assez) , 
la television, 1' absence de valorsation du fran?ais dans la societe, la 
proximite culturelle et geographique des Etats-Unis , le nombre trop eleve 
d'elfeves par classe, tout y passe! 

Pour finir, je citerai deux etudiants, qui, je I'espere, propageront 
leur optimisme chez leurs proches. 

"C'est notre avenir qui est en jeu et nous devons nous en occuper. 
L'avenir du frangais nous appartient." 

"L'humain, vivant du changement et de la nouveaute, ne s'arrete pas a 
ce qui lui est proche et familier, sa langue." 



amenagement linguistique et neologie 



Jean Quirion 

fitudiant de deuxidme cycle 
Terminologie et traduction 



Je yous entretiendrai aujourd'hui d' amenagement linguistique et 
particulierement de neologie spontanee et de neologie planifiee. 

Ces phenomenes sont interdependants . Tous les trois sont recents 1 . 
Tous les trois evoluent rapidement. Tous les trois sont essentiels a la 
survie de la langue fran<?aise, tant generale que specialisee. 

Tout d'abord, le terme meme d' "amenagement linguistique" a ete propose 
vers 1980 par Jean-Claude Corbeil dans son livre L 1 amenagement linguistique 
du Quebec afin de remplacsr les expressions "p Unification linguistique" et 
"dirigisme linguistique", jugees pejoratives et a consonr.ance 
bureaucratique . 

Selon Selim Abou, 1'objectif premier de 1 ' amenagement linguistique est 
de tprSvenir ou neutraliser les processus conflictuels auxquels peut 
conduire la diversity des langues au sein d'ime meme nation, et promouvoir 
au contraire la coexistence cooperative de ces langues 

Le terme "amenagement" s'est ensuite repandu. On lui accole maintenant 
l'adjectif "terminologique". Alain Rey precise : *Entre planification et 
normalisation, le concept d' amenagement me parait faire un pont utile : 
1' amenagement va plus loin que la normalisation, car il intervient dans les 
diffSrents secteurs de 1' activity linguistique, mais sans s' engager dans une 



Entendons-nous sur le sens de «recent» : ce n'est pas de phenomenes 
nouveaux dont il est question ici, mais de phenomenes nouvellement 
etudies par l'une ou 1' autre des branches de la linguistique. 

Selim Abou. ^Elements pour une theorie generale de 1 ' amenagement 
linguistique* , dans Actes du collogue international sur 1 ' amenagement 
linguistique r p. 11. 
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procedure formelle de planif ication** . Ce qui vient d'etre die de 
1 ' amenagement linguistique vaut tout autant pour 1' amenagement 
terminologique. L' absence d' une procedure formelle de planif ication est 
cependant discutable. Le processus de francisation entrepris en 1977 par 
l'Office de la langue fran?aise en est, je crois, un argument probant. 
Prdcisons, a la decharge de monsieur Rey, que sa citation remonte a 1976. 

Au cours de cette campagne de f rancisat ion , d ' amenagement 
terminologique, l'Office a eu maintes fois recours a la neologie : il a du 
crder des termes nouveaux. Or, Jean-Claude Corbeil, dans son bouquin 
L' amenagement linguistique du Quebec , n'en souffle pas mot. Rien sur la 
neologie! Surprenant. Pourquoi? Ignorance? Peut-etre : la Charte de la 
langue fran?aise n'a ete adoptde qu' environ trois ans avant la parution du 
volume. L'emergence de la neologie est-elle a ce point recente? Bref, je 
m'interroge. 

A quoi cette importance grandissante de la neologie est-elle due? Le 
developpement de la terminologie en est de loin le principal catalyseur. 
Jean-Claude Boulanger en identifie trois autres, que je mentionnerai sans 
m'y attarder car ils revetent une moindre importance : ce sont le purisme, 
la lexicographie et la pedagogie. 

Hagege, Rey, Auger, Guilbert, Boulanger, Diki-Kidiri, Joly, Murcia, 
Deroy, Goosse et Dubois ont tous, a un moment ou a un autre, traite de 
neologie. Cependant, la majorite de ces auteurs traite indistinctement de 
neologie spontanee et de neologie planif iee. II faut done lire entre les 
lignes, interpreter. C'est le fruit de ce travail que je vous livre. Au 
cours de cet expose, je me refererai principalement au Quebec et aux travaux 
de l'Office de la langue fran?aise. 

J'aurais pu m'adresser a vous au debut de cette communication en disant 
<Bonjour chers aedilliennes et aedilliens* , sur le modele de cegep / 
cegepienne / cegepien, ou encore «Bonjour chers aedilloises et aedillois», 
d'apres Quebec / Quebecoise / Quebecois. C'est ce que 1'on appelle de la 
neologie spontanee. Elle est fondamentalement individuelle. Evidemment, 
elle pourra etre reprise par d'autres individus et finir par s'implanter 
dans 1' usage. 

Voila que la Commission de terminologie de l'Office de la langue 
fran?aise recommande de remplacer 

brownie par carre au chocolat . 

pudding par creme-dessert et 



3 Alain Rey. «La normalisation linguistique dans la perspective des 
nouvelles dispos it ions iegislat ives» , dans Les implications 
linguistiques de 1' intervention de 1'Etat... . p. 38. 
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crevette de Mat anc par crevette nordioue - 

C'est la neologie planifiee a 1'oeuvre. Ce type de neologie, bien que le 
fait d'une seule persoime au depart, est sanctionne par un organisme, comme 
nous le verrons plus loin. Is createur s' efface alors derriere cette 
autorite. 

II est a noter que lorsqu'un neologisme spontane est enterine par un de 
ces organismes, il passe alors a la neologie planifiee. 

Pourquoi crde-t-on? On a recours a la ndologie spontanee dans le but 
d'obtenir un effet (boubou-maccutes) , de faire un jeu de mots (renerendum) , 
de surprendre, d'amuser ou encore par besoin, par ignorance, par plaisir, 
par esth£tisme, par originalite, etc. 

La neologie planifiee est inspiree du besoin de nommer une nouvelle 
realite en fran<?ais, de remplacer un terme fran<?ais mal construit et 
d'eliminer ur. emprunt indesirable. II ne faut pas oublier que la langue est 
mouvante. Elle doit s' adapter pour survivre. La denomination de nouvelles 
notions qui apparaissent quotidiennement , particulierement dans les domaines 
scientifique et technique -- cibles principales du mouvement de francisation 
entrepris au Quebec fait appel a la neologie, tantot spontanee, tantoi; 
planifiee. La neologie est partie de 1'enrichissement du lexique, de son 
mouvement de renouvellement. 

Comme je viens de le mentionner, la neologie spontanee se limite pas 
a la langue generale. Certes, les ecrivains, les journal is tes de la presse 
ecrite, radiophonique et televisee, les publicitaires et, plus largement, 
vous et moi, tous ces gens creent le plus souvent en langue generale. Mais 
les scientif iques , les ingenieurs, les savants, les techniciens, les auteurs 
de manuels et les traducteurs creent, eux aussi, des neologismes de fa<?on 
spontanee, pour les raisons que je viens d'enoncer. 

La neologie planifiee releve d'organismes officiels, de commissions de 
terminologie. Elle fait I'objet d'xine concertation institutionnelle, menee 
par des professionnels de la langue a qui on reconnait le pouvoir de creer 
des neologismes. C'est le cas, au Quebec, de la Commission de terminologie 
de 1' Office de la langue fran<?aise qui s'est vue attribuer, entre autres, le 
mandat de ^preparer pour 1 'Office de la langue frangaise les pro jets d'avis 
de normalisation et de recommandation (...)*», dont on voit les effets dans 
le Repertoire des avis lin^uistiques et terminologiques . 

Ces avis, lorsqu'ils sont normalises, c'est-a-dire un an apres avoir 
ete recommandes dans la Gazette of f icielle , doivent etre obiigatoirement 



Office de la langue f ran<?aise . Repertoire des avis linguistioues et 
terminologiques. mai 1979 - octobre 1985 . p. 7. 
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utilises par 1 'Administration. Nous abordons ici la communication 
institutionnalisee. Jean-Claude Corbeil la definit comme «( — ) l'acte, le 
plus souvent anonyme ou impersoimel , par lequel une institution entre en 
relation avec des personnes (...J-**. 

Elle est opposee a la communication individual isee, c'ast-a-dire 
l'acte personnel par lequel un individu entre en relation avec un autre au 
mojen du langage*** . Je rappelle que ce dernier type de communication n'est 
pas r6gi par 1' Office de la langue fransaise, contrairement au premier. 

Maintenant, quand cree-t-on? Quotidiennement . Et plusieurs fois par 
jour! Les enfants inventent couramment des mots. Je pense ici a defermer la 
porte . creation basee sur le modele de barrer / debarrer . De meme, une 
jeune cousine d5sait de 1'eau propre d'une piscine qu'elle etait luee, car 
auparavant la mem"; eau, alors sale , avait ete qualif iee en sa presence de 
polluee ( pas luee ) . La neologie spontanee prend bien sur place dans le 
discours normal et habituel du locuteur, tandis que la neologie planifiee 
resulte de reflexions. 

On cr6e lorsqu'une notion nouvelle doit etre nommee. Je pense ici a 
tin exemple rencontre au cours de lectures faites il y a quelque temps dans 
un numero de Neologie en marche ^. Un nouveau minerai a ete decouvert au 
Quebec dans les annees 70. Or, il est obligatoire en geologie de designer 
tine decouverte par tin nom de personne. On a voulu rendre hommage a un grand 
geolo^ue qu6becois, Y.-O. Fortier. Le suffixe -ite etant particulierement 
productif dans ce domaine, on a propose de designer le nouveau minerai par 
"yofortierite" , tout simplement . . . 

On cree aussi quand on francise la terminologie d'un domaine (le 
hockey, par exemple); quand on fait la preuve d'une carence dans le lexique 
fran?ais; quand un terme cree tin malaise ("torchage" dans le domaine 
petrolier par exemple, ou, dans un autre ordre d'idees, 1' expression 
quebecoise "prendre une marche"); quand il est mal construit; pour reduire 
la concurrence synonymique; pour apporter des solutions aux problems 
engendres par la feminisation des titres; quand, lors d'une traduction, 
1' equivalent en langue d'arrivee reste introuvable (!), etc. 

Finalement, comment cree-t-c " Regardons tout d'abord quels sont les 
criteres de qualite d'un bon ne * igisme. Selon Diki-Kidiri et coll., «un 
"bon" nSologisme doit itre univoque, motivS, c'est A dire [sic] "porter en 
lui-m£me la definition de la notion qu'il d£signe" , non connotS, Sconoaique 
et autant que possible pouvoir fonder une famille grdce A des constructions 



5 Jean-Claude Corbeil. L'amenagement linguistique du Ouibec . p. 79. 

6 Ibid. , p. 78. 



7 Neologie en marche . serie b, langues de specialite, n° 4, p. 88. 
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multiples . II doit de plus, [sic] s' intSgrer phon6tiquement et 
morphologiquement au syst&me linguistique dans lequel il s'enracine et 
rSpondre aux besoins des usagers^* . 

Les auteurs ajoutent qu'aucun de ces criteres ne peut et 
j'ajouterais ne doit etre satisfait au detriment de l'efficacite de la 
communication . 

Lorsqu'un locuteur cree un neologisme scion 1' inspiration du moment, le 
risque est grand de voir ces criteres non respectes. Laissez-moi apporter 
quelques exemples , qui sont tous tir6s de "Neologie en marche" : en 
technique mini^re , un outil appel£ en anglais "down- the -hole drill" a 
longtemps ete denomme en francais "perfora trice trou-en-bas" et "marteau au 
fond du trou"! Et, dans le cas de "yofortierite" mentionne precedemment , la 
comprehension et la maniabilite ont atteint leurs limites. Comment retracer 
1'etymologie d'un tel terme? Voila un bel exemple de 1'arbitraire du signe. 

Notre locuteur de tout a 1'heure peut egalement soumettre le cas a un 
specialiste de la langue, qui i'aidera a former un terme en tenant compte a 
la fois des structures de la langue francaise, des aspects 
sociolinguistiques propres a la collectivite quebecoise et des besoins de la 
communication internationale francophone. 

C'est ainsi que le terme "aseismique" dans le domaine de la sismologie 
a ete rejete parce que non conforme a la sequence "antisismique" , 
"macrosismique" . On lui a prefere "asismique". 

De meme, pour designer «ce qui peut etre transmis par les procedes de 
la television*, on a prefere "televisable" a "televisible" , qui signifierait 
plutot ^visible a distance*. 

Tent ant aussi de regler le probleme a la source, les groupes de 
travail de 1' Office de la langue francaise cherchent a developper chez les 
scientifiques, les ingenieurs et les techniciens quebecois des reflexes bien 
francais en matiere de neologie. 

II existe en gros trois types de neologie. 

1. La neologie de forme ou morphologique. 

Elle consists a fabriquer de nouvelles unites lexicales par affixation, 
composition, siglaison et autres methodes. 

Exemples : "logiciel" , "sida", ou moins pres de nous dans le temps, 
"ecologie" , "animalerie" . 



8 M. Diki-Kidiri et coll; Guide de la neologie . p. 56. 
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2. La neologie de sens ou semantique. 

Elle utilise un signif iant, une forme existant deja dans la langue 
fran^aise et lui confere un signif ie, un sens nouveau. 

Exemples : domaine de 1 ' inf ormatique : "puce", "souris", "menu", 
M fenet.:e" . 

Ce type de ndologie peut se produire quand un terme de la langue 
gdnerale passe a la langue specialisee ("charme" et "couleur" dans le 
domaine de la physique nucleaire) ou lorsque 1' inverse se produit : le terme 
passe de la langue de speciality a la langue generale (le terme militaire 
"cible" est utilise dans de nombreux composes en langue generale : "public- 
cible" , "marche- cible" , etc. ) . Elle peut aussi se produire entre deux 
langues de specialite ("abattage" est un terme de foresterie maintenant 
utilise dans le vocabulaire des mines). 

3. L'eraprunt. 

On distingue 1'emprunt de necessite ("laser" : light amplification by 
stimulated emission of radiation; "radar" : radio detecting and ranging), 
1'emprunt de luxe ("shopping") et le xenisme ("apartheid", "kolkhoze" , 
"polder"). On rencontre aussi le pseudo-emprunt ("recorciman" pour "record 
holder"). 

Une regie d'or en ndologie selon Diki-Kidiri et coll. : «(...) il est 
vain de se reporter a un terme d'origine etrangere» pour creer un 
neologisme. «C'est la definition de ce que 1'on veut denommer qu'il faut 
examiner pour en extraire 1'aspect le plus important (...)^» que 1'on 
denommera ensuite a l'aide. des moyens exposes precedemment . 

Ce qui fait le succes ou 1'insucces d'un mot ou d'un terme est encore 
mal connu. Quel est le role joue par les facteurs psychosociologiques , 
dconomiques, sociolinguistiques, culturels, par la mode, le snobisme et 
1'economie de la communication, pour ne nommer que ceux-la? 

Bref, beaucoup reste a faire en neologie, un domaine en ebullition. 

Voila qui termine le tour d'horizon que je vous proposais de la 
neologie spontanee et de la neologie planifiee. Je termine sur ces mots de 
Louis Guilbert : «C'est en faisant de la neologie que nous finirons bien par 
savoir, tout au moins soupgonner ce qu'elle est ou pourrait £tre**®.» 



9 Ibid. . p. 12 (en italique dans le texte) . 

10 Louis Guilbert, cite dans Gilles Leclerc. «Neologie et francophonie* , 
dans L'_amenagement de la neologie. Actes du collogue international de 
terminologie . p. 73. 
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ANALYSE SYNTAXIQUE DES "ARRETS ET RETOURS" 
EN ARABE MAROCAIN PARUS 



Hafida El Amrani 

Ittudiante de troisidme cycle 

Linguistique 



L' etude dont je presente ici quelques resultats est fondee sur un cor- 
pus d'enregistrements d'entretiens de Marocains, femmes et hommes, de diffe- 
rents ages. Comme base theorique, j'ai utilise la T heorie de 1 ' analyse 
syntaxique de l'oral : le cas des arrets et retours ^ de Conrad Bureau. 

C. Bureau a regroupe sous 1' expression "arrets et retours", qu'il cou- 
sidere comme "interruption syntagmatique et/ou syntaxique", les phenomenes 
de l'oral suivants: hesitation, troncation, ellipse, modification, reprise, 
rappel, absence, demarcateur, phateme, interjection, incidente, repetition 
intensive. II les a definis, a propose des criteres d' identification et a 
etabli leur rendement fonctionnel. 

Mon but dans cette etude est de montrer la difference qui existe entre 
certains phenomenes de l'oral, generalernent mis sous la meme rubrique ou 
confondus avec d'autres phenomenes, a savoir: 1) le rappel, la repetition 
intensive et la reprise; 2) la troncation, 1' absence et 1' ellipse. Et fina- 
lement, je presente quelques types de repetition intensive rencontres dans 
mes corpus. 

A. Rappel . repetition intensive , reprise . 

1. Rappel : pour G. Bureau "le rappel est la repetition, telle quelle, apres 
une incidente, d'une suite precedant cette incidente"^, comme dans: 

gatlija raRadin duz al an dak (mnin nhar fachamchit nasni lp:eve) gat- 
lija raRadin duz. (phrase 138, corpus de femmes de 28 et 30 ans). 



1 A paraitre. 

2 C. Bureau, p. 27. 
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"Elle m'a dit, je vais passer chez toi (le jour oil je suis allde signer 
le procfes -verbal) elle m'a dit je vais passer...". 

La phrase entre parentheses est une incidente qui a coupd la premiere 
phrase. Cette derni&re est reprise par le locuteur k V intention de son 
interlocuteur pour maintenir la communication. 



2. Rgpdtition intensive : "Elle est caractdrisde par 1' addition successive 
d'un segment toujours identique k lui-meme, dans le but de construire un 
augmentatif - un "encore plus" - Equivalent a un comparatif de supdrioritd 
ou a un superlatif"^ . On peut avoir une rdpdtition intensive d'un verbe, 
par exemple: 



chu chu chu "regarde, regarde, regarde" 

(phrase 151, corpus de gardens de 9 a 14 ans.) 



ou encore d'un pronom irterrogatif : 

fin fin fin fin n oii oil oil oii n . 

(phrase 184, corpus de gardens de 9 a 14 ans.) 

La rdpdtition intensive n'est done pas propre a une partie de discours 
bien ddterminde. Elle peut affecter aussi bien le verbe, 1'adverbe, 1'adje- 
ctif, le pronom, etc. 

3. Reprise : "C'est un renvoi voulu d'un segment a un autre a 1'intdrieur 
d'une mSme phrase, renvoi qui dtablit obligatoirement une Equivalence a la 
fois sdmantique et syntaxique et qui opfere exclusivement : 

- soit de nom a substitut ou de fa?on inverse, 

- soit d'infinitif a substitut ou inversement, 

- soit de substitut a substitut."^ 

Voici un exemple du type "substitut a substitut": 



tanartah ana "Je me repose moi" 

t i s t i 

(phrase 266, corpus de gar?ons de 22 a 24 ans) 



3 idem, p. 24. 

4 C. Bureau, p. 26. 
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Voici un example du type "substitut a un syntagme nominal": 
had n:as hadu "ces pens ( ceux) -la " (754) 

T_J t I 

(phrase 754, corpus de gardens de 22 & 24 ans) 

Ainsi, la difference entre ces trois phenomfenes de 1'oral reside dans 
le fait que le rapp^l est un re tour a un dnoncd identique interrompu par une 
incidente; la rdpdtition intensive est une succession du meme segment, et la 
reprise est un retour a un segment ddja present dans la meme phrase et ayant 
la Efime fonction syntaxique. 

B. Troncation, absence , ellipse , 

1. La troncation "renvoie a toute interruption d'un syntaxeme"-*. La tronca- 
tion peut affecter un monfeme ou un syntagme. Par exemple: 

lkasteta wa:lu matabqach tcha tchazial 

"La cassette n' enregis . . . n'enregistrera plus." 

(phrase 108, corpus d'enfants de 4 .j 

No tons cependant que cette troncation est /.ccu^.v une hesitation; 

d'ailleurs, gdndralement la troncation est accoropagn^ sole de 1'hdsitation 
ou de la modification* 

2. L' absence "renvoie a un syntaxeme ndcessaire mais nor. produit tout 
s implement" par exemple: 

wal:ahila atani. . , Esa 

"Par Dieu, il m ! a donne. . .Esa" . 

(phrase 413, corpus de gar<?ons de 22 a 24 ans) 

II y a un vide dans cette phrase. L' expansion subordonnee n'est pas 
produite, 1'dnoncd reste done inachevd. 

L' ellipse "est 1' absence, au sein de la phrase, d'une ou de plusieurs 
uniti(s) significative(s) syntaxiquement n6cessaire(s) A un niveau quel- 
conque - primalre ou non primaire - de la hi&rarchie fonctionnelle, uniti(s) 



5 C. Bureau, p. 22. 

6 idem p. 20. 
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identifiable(s) de fagon non Equivoque dans le contexte linguistique ou dans 
un 616ment de la situation"^ . C'est, gdndralement, le cas du dialogue: 

S. demande: fin fin huma fin? 
"ou ou (sont)-elles ou?" 

A. rdpond: flotxich 
"en Autriche" . 

(phrases 98 et 99, corpus de gar$ons de 22 & 24 ans) 

L' absence du up.gment /huma/ "elles sont" est due simplement a une 
dconomie dans 1' interaction. 

D'apr^s les definitions et les exemples prdsentds, nous constatons une 
grande difference entre les trois phdnom&nes: une troncation est une rupture 
et une incompldtude d'un segment, ce dernier est commencd mais n'est pas 
achevd; une absence est un vide dans une phrase, c'est-&-dire que la suite 
de la phrase n'est pas produite; et une ellipse est V absence de certains 
dldments mais qui sont foumis par le contexte ou par la situation. 

C Rgp<Stition intensive : 

En arabe marocain, la repetition intensive se prdsente sous plusieurs 
formes. La forme la plus frdquente est du type: 

sir sir sir "vas vas vas". 

(phrase 29, corpus de gar$ons de 22 k 24 ans.) 

La rdpdtition intensive peut consister, dgalement, en une succession 
d' interj ections , comme dans : 

haj haj haj f, je ne te crois pas." 

(phrase 208, corpus de gargons de 22 k 24 ans) 

nari nari nari "mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu. ,f 

(phrase 977, corpus de gargons de 22 a 24 ans) 

II y a aussi le cas des onomatopdes . Dans le corpus des enfants de 
quatre ans, les enfants imitent le son du chien en disant: "hab hab hab" 
"chien" (phrase 122), ou encore dans le corpus des femmes de 28 et 30 ans, 
ou on trouve une phrase telle: "kix kix badhuka:t" "son du rire, de rires", 
c'est-&-dire: "II riait beaucoup". 



7 C. Bureau, p. 21. 
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On trouve aussi dans ces corpus des cas de repetition intensive a base 
verbale ou le retour success if d'un verbe fonctionne comme un nom. Par 
exemple : 

hdar hdar "parle parle" 

(phrase 437, corpus de femmes de 28 et 30 ans) 

Ainsi, vu la diversite des formes de la repetition intensive, il est 
important de mettre 1' accent, dans la definition de la repetition intensive, 
sur le critfere "d'augmentatif M car le retour successif du meme segment ne 
constitue pas forcement une repetition intensive; il peut, facilement, 
s'agir d'une hesitation. 
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FLUCTUATIONS ET FLOTTEMENTS VOCALIQUES EN FRANQAIS 
Chantal LeBel 

fctudiante de deuxi^me cycle 
Linguistique 



En phonologie, nous degageons par divers moyens, entre autres par la 
commutation, des unites distinctives qui nous donnent les phonemes. Ce qui 
nous interesse dans notre travail, c'est de savoir pourquoi et comment des 
phonemes reconnus comme differents alternent tantot dans un meme mot chez un 
meme individu, ce qui donne une fluctuation, et tantot dans un meme mot chez 
des personnes differentes, ce qui donne un flottement. Les fluctuations et 
les flottements sont un dilemme pour la theorie phonologique. lis represen- 
tent une difficulte lors de 1' analyse de corpus et ils masquent les opposi- 
tions. Prenons un linguiste qui, analysant tin dialecte, tente d'en faire 
ressortir les unites distinctives. A premiere vue, rien ne va s'opposer 
lorsqu'il sera en presence d'une fluctuation ou d'un flottement. II doit 
done aller au-dela de ces phenomenes, car en realite il y a bel et bien 
opposition d'unites distinctives. Pour ce qui est des langues en general, 
elles s'articulent toutes avec des oppositions de phonemes. Que faire alors 
des fluctuations et des flottements qui ont tendance a faire croire a une 
suppression de ces oppositions? Ces phenomenes de fluctuations et de flot- 
tements sont-ils un signe de degenerescence ou ajoutent-ils un element 
nouveau dans le systeme des langues? 

En ce qui concerne la theorie linguistique, les fluctuations et les 
flottements ne sont pas formalises et ils n'ont pas encore de veritable 
place. Certains veulent les traiter dans une nouvelle discipline appelee 
"la tropologie qui est l'Stude des variations possibles et non obligatoires: 
a) des unites de deuxieme articulation sans que 1' identity des unites de 
premi&re articulation soit affectSe; b) de la cowbinaison des unites de 
premiere articulation const ituant un message sans que 1 'identity de ce 
dernier soit a£fect£e.*l Et d' autres les considerent comme partie inte- 
grant e de la theorie phonologique. En definitive, la theorie voulant 
expliquer le pourquoi et le comment des fluctuations et des flottements est 
loin d'etre complete. 



1 .Christos Clairis, "Terrain et theorie en Pa tagonie et Terre de feu ,f , 
Travaux de linguistique, Presse de 1'Universite d'Angers, no 3 1984, 
pp. 35-58. 
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Mise k part les divergences d' opinion concernant le domaine oil nous 
devons traiter des fluctuations et des f lottements , il n'en demeure pas 
moins qu'ils sont des faits linguistiques et qu'ils contribuent, & notre 
avis, k la dynaraique du systfeme phonologique. II est done, croyons-nous, 
tres important de se pencher sur ces phenomenes pour bien les cerner, les 
decrire et comprendre leur fonctionnement. 

Avant de vous faire part des objectifs et des hypotheses de mon 
travail, laissez-moi vous donner un exemple de fluctuation et de flottement. 
Un individu francophone oppose sans aucun doute les phonfemes /u/, /o/ et 
/Of Pourtant dans certains mots, cette opposition ne semble plus exister. 
II prononcera le mot "hopital" indif f eremment [upital] , [opital] et 
[opital]. II y a alternance des phonemes /u/, /o/ et /O/ dans un meme mot, 
"hopital", chez un meme individu. Ceci nous donne pour les fluctuations la 
definition suivante: "La fluctuation e'est l f utilisation, par un mime indi- 
vidu d'unitis distinctives diffirentes (y compris les archiphonemes et les 
prosod&mes) pour un mime mondme, dans une mime position de la chaine, une 
partie du vocabulaire itaxit affectie. n 2 Les f lottements maintenant. Deux 
individus francophones A et B opposent de fa$on certaine les phonfemes /e/ et 
/£/• L' individu A prononce le mot "mai" [me] alors que 1' individu B 
prononce ce meme mot [m£] . Nous pouvons done dire qu'il y a une alternance 
des phonemes /e/ et /£/ dans un meme mot "mai tt chez des individus diffe- 
rents. Ceci nous donne pour les f lottements la definition suivante: "Le 
flottement, e'est 1' utilisation d'unitis distinctives differentes (y compris 
les archiphonemes et les prosodemes) pour un mime moneme, dans une mime 
position de la chaine, mais chez des individus diffirents connaissant les 
mime oppositions , sans qu'il puisse s'agir de fluctuation ni chez I'un, ni 
chez l'autre. n 3 La difference entre la fluctuation et le flottement se 
retrouve chez 1' individu. Lorsque nous avons une fluctuation, un seul 
individu est en cause, alros qu'avec un flottement au moins deux individus 
sont touches. 



Avant de formuler nos hypotheses, il faut noter quelques notions 
import antes qui pourraient facilement etre confondues avec ce qui nous 
interesse dans la presente recherche. II ne faut pas confondre les fluc- 
tuations et les f lottements avec: 



2 Cette definition a ete elaboree par Pierre Martin en prenant entre 
autre en consideration nos travaux de maitrise. 



3 idem. 
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A) Les variantes de phonemes 



Nous devons absolument etre en presence de phonemes distincts qui 
s'opposent et qui entrainent un changement de sens si nous les commutions. 
Ce n'est pas le cas avec les variantes de phonemes qui ne nous donnent aucun 
changement de sens lorsque nous les commutons. En fran^ais, [u] et [U] sont 
des variantes de phonfemes, car si nous les commutons, il n'y a pas de chan- 
gements de sens: [Ruj] - [RUj] - "rouge". Par contre, en anglais, [u] et 
[U] sont des phonfemes distincts, car en les commutant nous avons un change- 
ment de sens: "fool" - [ful] , "full" - [fUl] . 

B) La neutralisation 



Cette notion consiste en "la suspension d' opposition distinctive en un 
point de la chalne, touchant des phonemes qui ont un ou plusieurs traits 
cowmuns, qu' ils sont seuls £ possider dans le systdme."4 "La neutralisation 
affecte toutes les occurrences de phondmes neutralisables dans les positions 
et les contextes de neutralisation (...) n 5 Tel n'est pas le cas des 
fluctuations et des flottements qui ne touchent jamais toutes les occur- 
rences des phonfemes en cause* 

C) Les alternance morphologiques et phonologiques 

Ces alternances de phonemes sont n soit conditionnies ou soit produites 
par des automat ismes dont le choix, qui reste £ la disposition du locuteur, 
est rigi par la tradition de la langue. u 6 "Done, contrairement aux fluctua- 
tions et aux flottements, les alternances morphologiques et phonologiques 
sont toujours constantes pour un meme individu et en general pour 1' ensemble 
de la communaute & une epoque donnee. En fran?ais, nous avons avec certains 
verbes une alternance des phonemes [u] et [o] dans "nous voulons", "je 
veux" , "nous pouvons", "je peux" . "Avec ces alternances, les differences 
constaties daxis le signifiant risultent genSralement de conditionnements 
phoniques qui itaient en action A une epoque ancienne, mais qui n'agissent 
plus en synchronie: ce n f est pas la presence du contexte phonique qui 
change le [u] en [o] mais le contexte significatif car ce n'est qu'avec 



4 Pierre Martin, Elements de phonologie fonctionnelle: ThAorie et exer- 
cices. Gaetan Morin, editeur, Chicoutimi, 1983, p. 75. 

5 Henriette Walter, "Entre la phonologie et la morphologie, variantes 
libres et fluctuations", Folia linguistica t XVIIV 1-2, 1984 p. 67. 

6 idem, p. 68. 
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certains verbes comme vouloir, pouvoir, etc*., que l'alternance joue en 
frangais contemporain. n 7 Les alternances dont il s'agit ici sont done 
morphologiquement conditionnees quoique, au depart, le niveau phonique ait 
pu intervenir. Pour "vouloir", "pouvoir" etc..., nous pronon<?ons /o/ avec 
"je" et /u/ avec "nous". Rien de tel dans le cas des fluctuations et des 
f lottements . 

Ces notions etant expliqu^es succinctement de mani&re a eviter la 
confusion avec les fluctuations et les f lottements , nous formulons les 
hypotheses suivantes. Tout d'abord, le contexte phonetique, le contact des 
langues et les niveaux de langue semblent en rapport avec les fluctuations 
et le f lottements. De plus, des catalyseurs tels 1'age, le sexe et la 
provenance geographique influencent le locuteur pour ce qui est des fluc- 
tuations et des f lottements. Aussi, lorsque le contexte linguistique est 
suf f isamment clair pour la transmission du sens, 1'inertie des organes 
l'emporte sur la necessite du maintien des oppositions distinctives. Ce qui 
entraine des fluctuations et des f lottements. . .nous serions, a ce moment-la, 
en presence du phenom&ne de la loi du moindre effort. 

L'enquete linguistique qui est a la base de cette recherche a ete faite 
auprfes d'adultes bilingues (anglophones ou hispanophones) et d'adultes fran- 
cophones venant de differentes regions du Quebec. L'enquete a ete realisee 
sous la forme d'un questionnaire dont les objectifs a atteindre etaient: 

1- d' avoir en opposition les voyelles frangaises dans un meme contexte 
consonantique et dans les positions suivantes : syllabe finale fermee 
(SFF), syllabe non finale fermee (SNFF) , syllabe finale ouverte (SFO) , 
syllabe non finale ouverte (SNFO) et syllabe finale fermee par R (SFR) ; 

2- de retrouver ces oppositions dans des mots assez courants, de meme 
categorie grammaticale et de meme classe syntaxique; 

3- d'etre varie (questions -reponses, images, objets); 

4- de permettre de recueillir un corpus avec une prononciation de niveau 
conversationnel . 



Le questionnaire, elabore a partir des 174 mots retenus, se divise en 
trois parties. Premi&rement , nous avons recours a des coupures de journaux 
ou de revues ainsi qu'a des dessins permettant la representation visuelle 
des mots cibles. En deuxi&me lieu, nous avons des objets designant les mots 
cibles difficilement illustrables . Enfin, de courtes definitions et des 
phrases a trous am&nent les mots cibles plus abstraits. 



7 idem, p. 68. 
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Le questionnaire a ete enregistre deux fois en entier pour chacun des 
informateurs. Nous voulions avoir le corpus des 174 mots prononce au mo ins 
deux fois, cela s'averant tres important pour 1'inventaire des fluctuations 
et des flottements. Quand 1'occasion s'y pretait, nous avons fait repeter 
les mots en cbangeant spontanement soit la question, soit en pointant un 
objet present lors de 1'enquete, soit en faisant la dure d'oreille. Nous 
avons du modifier a maintes reprises des questions qui semblaient ambigues 
pour certains inf ormateurs • De nombreux gastes et des imitations de bruits 
se sont aussi averts necessaires pour la clarification de quelques ques- 
tions, A notre grande surprise, nous avons du ecrire certains mots, 
1 ' inf ormateur ne comprenant pas du tout la question ou etant dans 1' impossi- 
bility de se souvenir du mot recherche . Afin que les mots soient dits et 
non pas lus, notre strategie a ete, une fois le mot reconnu, de revenir plus 
tard avec la meme question ou, plus souvent, avec une improvisation de cette 
question. 

Autant que faire se peut, nous avons essaye a chaque fois de mettre les 
inf ormateurs a 1'aise. Mais le niveau de langue de ce corpus reste de la 
langue enquetee, ce qui ne veut pas dire que ce n'est pas de la langue. 
Afin de parer a 1' eventualite que ce corpus ne puisse liberer lui-meme 
toutes les forces possibles de la variation, nous avons resolu, dans un 
chapitre prevu a cet effet, ce comparer nos resultats a ceux obtenus par 
Pierre Martin a partir d'une enquete de conversations courantes entre six 
enfants franco-manitobains . Cette comparaison permettra de voir si le type 
de discours et le type d' enquete, voir le niveau de langue, sont catalyseur 
des alternances concernees. 

Notre corpus a ete recueilli aupres de 19 inf ormateurs . Quatre d' entre 
eux sont bilingues vers le frangais, deux ayant 1'espagnol comme langue 
maternelle et les deux autres 1' anglais. Nos hispanophones viennent du 
Mexique et nos anglophones des Etats-Unis et de la Guyane anglaise. Les 15 
autres informateurs sont de langue maternelle fransaise et ils proviennent 
de differentes regions du Quebec (Sainte-Foy, Val Belair, Les Escoumins, 
Havre Saint-Pierre), de 1'Ontario (Earlton) et du Nouveau- Brunswick (Ed- 
munston) . 

Ces 19 informateurs sont ages de 12 a 65 ans et ils representent cinq 
groupes: 1'age d'or, les 30 a 40, le niveau du bac a 1'universite, le 
niveau collegial, le niveau secondaire V et le niveau secondaire I. Nous 
retrouvons dans ce groupe de 19, six hommes et treize femmes. Ce dese- 
quilibre est du, pensons-nous , au fait que 1'enquete etait menee par une 
femme. II a ete tres difficile d'avoir des informateurs masculins. Un 
refus categorique, une trfes grande gene nous donnent un resultat de 31,6% 
d'hommes contre 68,4% de femmes. 



Tous les mots de notre corpus ont ete transcrits phone tiquement a par- 
tir des enregistrements recueillis et ce, pour chacun des informateurs. 
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Nous avons d'abord commence par line transcription dite large, pour nous 
rendre comptc que cela n'etait pas assez precis. Nous ne pouvions pas dis- 
tinguer entre une prononciation qudbecoise et une prononciation fran<?aise de 
France. Une deuxieme transcription, plus etroite cette fois, a done ete 
faite surtout pour les voyelles. 

La transcription phonetique terminee, nous avons regroupe la pronon- 
ciation de chacun des mots pour tous les informateurs , sous forme de 
tableau. Nous avions done, sur une feuille, toutes les prononciations d'un 
meme mot realisees par chacun des locuteurs. 

A partir de ces tableaux de prononciations, nous avons pu faire 
ressortir tous les phonemes vocaliques des informateurs. Chaque realisation 
vocalique retenue 1'a ete du fait qu'elle fut prononcee par le locuteur. 
Cette demarche nous a permis de recueillir, en plus des phonfemes, toutes 
leurs variantes et de les compiler en tableaux phone tiques. L'etape 
suivante fut ae determiner les systemes phonologiques de tous nos informa- 
teurs. Les realisations phonologiques retenues 1'ont £te grace a leur 
frequence d' apparition et surtout a leur frequence d'opposition entre elles. 

C'est a partir de ces trois composantes: tableaux de prononciations, 
tableaux phondtiques et systemes phonologiques, que nous avons pu faire 
ressortir les fluctuations et les flottements de notre corpus. Une fois 
qu'ils ont £te clairement identifies, il ne nous restait qu'a les analyser 
et a les mettre en correlation avec nos hypotheses. 

Pour faire un bref historique sur 1'origine du fait des fluctuations et 
des flottements, disons que c'est Andre Martinet qui a le premier decrit, en 
1945, une fluctuation mais sans en utiliser le terme. C'est Kenneth Pike 
qui, en 1947, a employe pour la premiere fois le terme "free fluctuation". 
Plus tard, en 1968, Mary Ritchie Key, sous 1' impulsion d'Andre Martinet a 
mis en relief le phenomene de la fluctuation. Puis, en 1977, Christos 
Clairis etudie la question suivit d'Henriette Walter qui consacre tout un 
chapitre aux fluctuations dans son livre sur les Mauges en 1980. En fin de 
compte, c'est en 1985 que Pierre Martin s'attardera au problfeme des fluc- 
tuations et qu'il sera le precurseur en matiere de flottement. En effet, 
personne avant lui n'en avait parle. 

Comparons maintenant nos resultats avec nos hypotheses. Prenons tout 
d'abord 1' influence que peut avoir le contexte phonetique sur les fluctua- 
tions et les flottements. De par les rdsultats obtenus, nous croyons que la 
position dans la chaine des voyelles qui fluctuent et qui flottent a une 
grande importance, puisque le pourcentage de fluctuations et de flottements 
par position dans la chaine, en rapport avec le nombre total de mots nous 
donne des resultats assez significatifs. En syllabe non finale ouverte 
(SFO) et en syllabe fermee par R (SFR) les fluctuations et les flottements 
sont grandemant favorisds. Si nous regardons les traits pertinents de clas- 
sement des voyelles, tous sont touches par les fluctuations et les flotte- 
ments. Toutefois, 1' aperture semble etre le trait qui en realise le plus. 
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L' explication de ceci reside, d'une part, dans 1' influence que peuvent 
exercer les consonnes environnantes sur les voyelles et, d' autre part, dans 
la grande vari6t£ d' organisation du systfeme vocaliquc d'un locuteur a 
1' autre. Nous remarquons que les fluctuations et les flottements touchcnt 
de fason r6pdtee les oppositions qui ont tendance, a certains moments, a se 
neutralises En ce qui concerne 1' influence des consonnes sur les fluctua- 
tions et les flottements des voyelles de notre corpus, il n'est pas possible 
de la relever de fa<?on systematique, notre enquete n'etant pas faite a cette 
fin. Tout comme les travaux de Mary Ritchie Key, de David Cohen et d'Hen- 
riette Walter, nos rdsultats montrent 1' influence du contact des langues sur 
les fluctuations et les flottements. De nos catalyseurs (age, sexe et 
provenance gdographique) , seul ce dernier ne nous a pas montrd d' influence 
sur le nombre de fluctuations et de flottements. Pour ce qui est de 
I'dconomie linguistique, lorsque la comprehension orale n'est pas en danger 
les fluctuations et les flottements apparaissent. II est tres important de 
souligner que, meme si nous avons un grand nombre d' oppositions vocaliques 
touchdes par les fluctuations et les flottements, elles ne perdent en rien 
leur statut d' oppositions signif icatives. Enfin, 1' influence du niveau de 
langue sur les fluctuations et les flottements n'a pas pu etre clairement 
cernee. Si nous comparons nos resultats avec ceux de 1' enquete faite a 
Winnipeg auprfes d'enfants de 6 a 11 ans, l'age des locuteurs vient "ausser 
nos conclusions. 
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et les Stapes de sa construction 
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Dans cette communication, je me propose, premi&rement, de presenter 
bri&vement mon projet de m&noire pour l'obtention d'un diplome de maitrise, 
et deuxifemement, de vous faire part de l'6tat de ma recherche dont 1'objet 
est 1' etude d'un type particulier de construction imbriqu^e du fran$ais, 
dans le cadre theorique de la psychom^canique de GUSTAVE GUILlAUME. 

Probldmatique 

L'honnae que je sais qui vient est non voisin est un exemple typique de 
la construction a 1'dtude. Formde de trois propositions reliees par deux 
elements de jonction, que et qui, cette phrase complexe a fait 1'objet 
d' analyses discordantes de la part de linguistes d'ecoles differentes, ce 
qui a suscit6 mon intdret pour cette structure syntaxique particulifere. 

Pour plusieurs, que est un pronom relatif introduisant une relative. La 
controverse concerne principalement la nature de qui et de la subordonnee 
qu'il introduit. S'agit-il d'une relative ou d'une completive? Qui est-il un 
pronom ou une conjonction? Si qui est un pronom relatif, quel est son ante- 
cedent? 

Ces questions rdsument 1'essentiel du problfeme pose par cette cons- 
truction, a savoir, la nature et la fonction de que et qui et des deux 
propositions subordonndes. 

Obiectifs 

Dans 1' elaboration de mon projet, je me suis fixe deux objectifs: pre- 
increment, une etude critique des propositions generativistes et guillau- 
miennes concernant le statut et le comportement syntaxique de que et qui, 
non seulement dans la structure a 1' etude, mais egalement dans un cadre plus 
g6n6ral; deuxi&mement, la verification de I'hypoth&se guillaumienne de la 
nominalisation appliquee a la construction des imbriquees en que... qui. 
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£tat de la question 

C f est brifevement que je rdsumerai quelques-unes des diffdrentes pro- 
positions de la grammaire traditionnelle concernant la structure syntaxique 
d'une phrase comme 1'horame que je sais qui vient. 

Selon Sandfeld (1965), que est 1'antdcddent de qui et la proposition 
introduite par qui est une completive changde en relative. 

D'aprfes Gougenheim (1969), qui est la reprise au nominatif du pronom k 
l'accusatif que, et la proposition introduite par qui n'est qu'en apparence 
une relative: en rdalitd, c'est une completive. 

Touratier (1980) propose d'appeler relative completive la completive 
introduite par qui. 

Selon Harma (1979), la proposition introduite par qui est une comple- 
tive puisqu'elle ne peut etre une relative, qui n'ayant pas d' antecedent. 
Mais qui n'est pas une pure conjonction: il est sujet dans la proposition 
qu'il introduit. 

Dans la deuxifeme partie de 1* expose, je discuterai les propositions 
g^ndrativistes et guillaumiennes. 

Le corpus 

Les constructions imbriquees en fran?ais etant plutot rares, j'ai 
choisi un corpus mixte. II se compose, d'une part, d'exemples cites dans les 
grammaires et les ouvrages specialises et d' autre part, d'exemples provenant 
du ddpouillement de cinq corpus attestds de fran?ais parle, soit le corpus 
de la ville de Quebec de Denise Deshaies (1979), le corpus de Chicoutimi de 
Claude Paradis, le corpus de Montreal de Sankoff et Cedergren (1971), le 
corpus de Claire Lefebvre k 1'UQAM (1976) et celui de la region de Sher- 
brooke de Beauchemin et Martel (1971) . 

Les deux corpus de Montreal et celui de Sherbrooke ont ete consultds au 
Tresor de la langue francaise au Oudbec . Seul le corpus de Sankoff et Ceder- 
gren avait les concordances pour les 8000 occurrences de qui. Les deux 
autres ont done ete ddpouillds k partir des textes. 

Pour les corpus de Qudbec et de Chicoutimi, j'ai eu recours au logiciel 
FATRAS qui permet le recouvrement d'un mot ou d'une combinaison de mots dans 
une phrase k partir d'un texte en WP sauvegarde en DOS. 

Vous avez dans les feuilles d'accompagnement un tableau (Annexe 1) qui 
donne un aper?u de mon corpus et montre la repartition des exemples en fonc- 
tion du verbe de la Ifere subordonnee. 
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Vingt-deux verbes se partagent 129 exemples. II y a 10 verbes de type 
intellectif qui regroupent 93 exemples* II y a 7 verbes de type optatif avec 
17 exemples, 4 verbes ddclaratifs avec 20 exemples et 1 verbe perceptif avec 
6 exemples. 

Les verbes les plus frequents sont croire, dire, savoir, trouver, voir 
et penser. II y a 35 exemples avec le verbe penser, ce qui reprdsente 25% du 
corpus. Environ 50% des exemples proviennent des corpus de fran$ais parld, 
dont prfes de la moitid avec le verbe penser. Le deuxi&me verbe le plus fre- 
quent k 1'oral est trouver. Ces deux verbes d'ailleurs se retouvent 
presqu'exclusivement k 1'oral. Par contre, le verbe cloire est tres peu 
frequent k 1'oral. 

Quarante exemples sur 139 sont des phrases interrogatives , dont 24 avec 
le verbe penser et 38 k 1'oral. Trfes rares sont les exemples comportant une 
negation (3 sur 139). 

Les verbes de la deuxi&me subordonnee introduite par qui sont dans la 
majority des cas au mode indicatif sauf dans le cas des verbes falloir et 
vouloir, qui sont suivis du subjonctif. 

Enfin, alors que 22 verbes sur 22 acceptent une completive, 2 seulement 
acceptent un complement d'objet direct anim6 (voir2 de type perceptif et 
vouloir). Cette observation contraste avec celle concernant 1' antecedent 
animd, alors que 16 verbes sont precedes d'un syntagme nominal anime pour un 
total de 59 exemples. 

Voyons maintenant a quoi ressemblent les exemples de fran?ais parld au 
Quebec, en particulier quelques exemples tirds du corpus de Denise Deshaies 
que vous avez dans le document d' accompagnement (Annexe 2). 

II s'agit de 17 exemples sur les 44 qui ont ete recueillis dans 31 
textes diffdrents. 62 textes ou interviews ont &t& ddpouillds, soit ceux qui 
dtaient prets pour un traitement informatique. 

Trente et un des 44 exemples sont des phrases interrogatives qui 
proviennent des questions posdes par les intervieweurs . II y a 9 verbes 
diffdrents dont les plus frequents sont aimer, savoir, trouver et penser (22 
exemples avec penser dont 17 forums interrogatives). Enfin, 36 exemples sur 
44 contiennent un verbe de type intellectif. 

Considdrons le 2 e exemple tird du texte n° 26: Donne-moi un exemple de 
quelqu'un qui es t, pour toi. que tu considfer es jxxi parle bien . La structure 
qui m'intdresse dans cet enonce est quelqu'un que tu consideres qui parle 
bien ou nous avons un SN suivi de deux propositions non juxtaposees, intro- 
duites par que et qu*. 

En effet, il ne s'agit pas de quelqu'un que tu consid&res et qui parle 
bien, quelqu'un dtant ici 1'objet du verbe considdrer, mais plutot ae 
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quelqu'un que tu penses qui parle bien, comme dans 1'exemple plus bas, tire 
du meme texte, avec le verbe penser : Donne • mo i un exemple de quelqu'un qui 
est, pour toi que tu penses qui parle tres oien son francais . 

Un autre exemple semblable avec le verbe trouver , tire du texte n° 11: 
Peux-tu me donner des exemples de gens que tu trouves toi qui parlent bien? 

Le troisifeme exemple, avec le verbe croire, tire du texte n° 37, nous 
montre deux structures differentes mais s&nantiquement equivalentes : 
Quelles matiferes a I'dcole trouves -tu niaiseuses? Du moins que tu crois qui 
te. qu'elles te servent de rien . On aurait pu dire Quelles sont les matieres 
k l'ecole que tu crois inutiles? 

Comme nous 1'avons vu dans le tableau des verbes, avec les verbes dits 
* intellectifs , il n'est pas possible d' avoir un objet direct anime. Et, dans 
le type de structure a 1' etude, il ne semble pas possible non plus d' avoir 
un objet direct inanime, les verbes ayant le sens de considerer ou trouver 
une chose ou une personne comme* 

Examinons 1'exemple avec le verbe savoir, tire du texte no 17, Si c'est 
quelqu'un que j'sais oui est franc . Je ne pourrais pas dire si c'est 
quelqu'un que j'sais . Par centre, je pourrais dire si c'est qu'qu' chose que 
1 'sais . Mais dans ce cas, <?a n'a plus le sens de considerer ou trouver 
comme. Et, si je veux conserver le sens, je ne peux plus dire si c'est 
qu'qu' chose que je considere . non plus, si c'est qu'qu'chose que je trouve . 
Le verbe appelle un complement d' information. 

Mais peut-on parler de completive dans ce cas? Peut-on analyser 1'exem- 
ple tire du texte n° 12 Pis c'est elle que tu penses qui t'a appris ca en le 
comparant a Tu penses que c'est elle qui t'a appris <?a. 

Avant de repondre a cette question qui est d'ordre syntaxique, je crois 
qu'il faut d'abord verifier le statut morphologique des elements en cause, 
la morphologie dtant conditionnante a 1'egard des comportements syntaxiques. 

Le contenu de la deuxieme partie de cet expose se rapporte done a cet 
aspect de ma recherche. 

L'analyse d'une phrase complexe du type L'homme que je sais qui vient 
est non voisin, nous 1'avons vu, souleve deux questions: la premiere porte 
sur la nature de que et qui et la deuxieme, sur la construction de la 
phrase. 

Je me suis d'abord interrogee sur la nature de qui, laquelle est 
etroitement liee a celle de que . Ensuite , j ' ai tente de voir comment la 
nature et le fonctionnement de qui permettent de deduire les etapes de la 
construction de la phrase a 1' etude. 
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La nature de qui, 

Depuis que 1'on tente d'expliquer les faits de langage en se basant sur 
des criteres morpho-syntaxiques, la morpftologie de qui a subi differents 
traitements, de la contestation a la duplication. 

La confrontation des differentes propositions guillaumiennes sur la 
morphologie de qui m'a parmis d'en comprendre le fonctionnement. J'ai 
egalement examine les propositions generativistes dont 1' evolution m'a paru 
interessante et qui m'a permis d'etablir une comparaison entre certaines 
propositions issues des deux theories linguistiques. 

Les propositions generativistes 

Moreau (1971) demontre dans L'hoiame que je crois qui est venu que qui 
est venu est une completive associee a tin verbe et que le morpheme qui est 
une conjonction de subordination et non un pronom relatif . Pour expliquer la 
presence de qui au lieu de que, 1'auteur postule une regie de CONVERSION DE 
QU qui regit 1'alternance que/qui. 

En structure profonde, le proncm relatif et la conjonction de 
subordination figurent sous la forme abstraite QU. Selon la regie, QU se 
realise en qui lorsqu'il se trouve au contact du verbe et en QU dans les 
autre s cas. 

Moreau souligne le caractere mecanique de 1' application de cette regie, 
sans qu'on ait a se preoccuper de problemes de fonctions et de sens. 

Huot (1974), s 'oppose a Moreau et affirrae 1' existence en surface de 
deux que: le pronom relatif, introducteur de proposition et representant 
d'un SN efface, et la conjonction de subordination. Ces deux que ne peuvent 
etre assimiles parce qu'ils sont derives de deux structures profondes 
differentes. 

Pour expliquer 1' apparition de qui en surface, 1'auteur postule une 
regie de reajustement qui intervient sur une structure de surface syntaxi- 
quement motivee pour la changer en une structure de surface phonologique. II 
y a done reecriture en que/qui selon la relation qui definit le SN deplace. 

Selon Kayne (1975), le que introduisant les propositions relatives 
n'est pas un pronom relatif mais le complementer QUE qui introduit de fa$on 
generale toutes les propositions enchassees ayant un verbe a temps fini. Qui 
est le resultat du remplacement de que chaque fois que que est immediatement 
suivi d'un verbe. 

Cependant, le qui derive d'une regie de remplacement de que est 
different du, qui que l'on retrouve apres preposition. 
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Lefebvre (1979) propose deux qui et deux que, II y a deux environ- 
nements favorables k 1' apparition de qui, c'est-a-dire deux structures pro- 
fondes differentes. 

Dans un cas, nous ob tenons un quil, pronom relatif fort, qui correspond 
au fransais standard, conune dans le gars quil hier a frapp£ Jean . Dans 
1' autre cas, nous ob tenons un qui2, pronom relatif faible qui correspond au 
frangais populaire : le gars hier oui2 a frapp£ Jean . 

Lefebvre propose de considerer qui2 comme un pronom faible tout .conune 
le pronom relatif que qui se distingue du que complementeur par ses pro- 
prietes clitiques. 

La grammaire generative transformationnelle, privilegiant tine approche 
globale des operations syntaxiques, cherche a expliquer le comment mais non 
le pourquoi. 

Moreau et Kayne avouent 1' inefficacite de la regie de conversion de QU 
dans le cas de qui apres preposition, et KAYNE propose 1' existence d'un 
deuxieme qui pour y remedier. La valeur du morpheme n'est nullement en 
cause, le morpheme etant defini par sa position au sein de la structure. 

Par contre, les propositions de Huot et Lefebvre prennent en conside- 
ration certaines proprietes de qui au sein d'une phrase, et distinguent le 
pronom relatif de la conjonction ou du complementeur et reconnaissent que 
qui se comporte comme un nom et qu'il remplit une fonction par rapport au 
verbe . 

Qui a done subi tine evolution marquee: de 1' unite de surface insigni- 
fiante qu'il etait, 11 est devenu tin pronom relatif plus ou moins fort au 
sein meme de la structure profonde, sa propre definition conditionnant ses 
deplacements . Et de plus, deux qui se disputent la place en surface, 

Mais je ne suis pas convaincue de 1' existence de deux qui. En effet, 
les propositions generativistes qur aous venons d'exaainer mettent en 
lumifere quelques comportements syntaxiques de qui, sans clairement etablir 
de lien entre la valeur du morpheme et ces comportements. Au contraire, une 
valeur differente est definie pour chaque comportement , d'oft plusieurs qui 
dif f erents . 

Les propositions guillaumiennes 

Moignet (1967) definit le systeme des mots QUI/QUE/QUOI dans le plan de 
la langue et propose une valeur unique dans une opposition systematique ETRE 
VIRTUEL AGENT -ETRE VIRTUEL PATIENT. II definit qui comme un etre fictif, 
purement hypothetique et de ce signif ie de puissance d # « etre virtuel » 
derivent les diverses valeurs de discours du pronom qui: valeur indefinie, 
valeur interrogative, valeur relative, qui sont autant de signifies d' effet. 
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Dans 1'emploi de qui avec antecedent, la virtualite basiale du pronom 
qui s'abolit au profit d'une actualisation occasionnelle fournie par 1' ante- 
cedent auquel il est incident, 

Moignet distingue deux etats du pronom qui: en langue, qui est predica- 
tif et confine au genre aninS. L'etat non prddicatif de qui est celui de la 
relative avec antecedent, le confinant dans la categorie du cas d'emploi 
sujet . 

Mais Moignet propose vui schema de la genese du pronom dans lequel 
figure les deux etats du pronom, predicatif et non predicatif. 

Pour Martin (1967) , la valeur f ondamentale de qui est celle d'ANIME- 
SUJET, l'anime 6tant un avant tout comme le sujet est un avant precedant le 
regime . 

La langue oppose done qui ANIME- SUJET a son pendant que INANIME- 
RfGIME. 

L'auteur distingue deux emplois, avec et sans antecedent, emplois qui 
ne sont pas en langue deux structures distinctes, mais deux exploitations 
distinctes d'une seule et meme structure. En presence d' antecedent , le genre 
est decide avant la survenue du relatif, et celui-ci exprime uniquement la 
fonction. 

Leard (1982) reprend de Moignet 1' opposition PREDICATIF/ NON PREDICA- 
TIF Comme element f ondamental et organisateur du systeme morphologique du 
fran<?ais et propose pour le systeme de 1'indefini quatre formes que la 
morphologie ne manifeste pas clairement. 

QUI/QUOI sont les formes predicatives qui, comme tout substantif, 
peuvent apparaitre seules ou constituer un syntagme nominal. 

On retrouve dans les emplois avec antecedent les formes non predica- 
tives qui/que avec line opposition f onctionnelle dominante: sujet/objet. 
Toutefois, lorsque le pronom constitue la base d'un syntagme prepositionnel, 
e'est la forme predicative qui doit apparaitre. 

Ouellet (1982) propose pour 1' explication des differents comportements 
syntaxiques des pronoms personnels et relatif s un morpheme casuel, 
l'ensemble- des cas constituant un paradigme. L'auteur distingue deux edi- 
tions des pronoms. La premiere, non casuelle, est celle qui a la meme 
morphologie grammaticale que le nom et qui manifeste la meme aptitude 
f onctionnelle par rapport a diverses parties du dis^ours, en particulier 
dans 1'emploi avec preposition. La deuxieme, 1' edition casuelle, est celle 
qui exige la mise en rapport avec le verbe, a 1' exclusion de toute autre 
partie du discours. 
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Dans le cas des pronoms relatifs, qui, quoi, ou et quel sont des pro* 
noms non casuels alors que qui, que, ou et dont sont des pronoms casuels. 

Curat (1984) demontre 1' existence en langue de deux pronoms qui en se 
basant sur des distinctions ddcoulant de la presence ou de 1' absence d' ante- 
cedent . 

En presence d' antecedent, la subordonnee introduite par qui est tou- 
jours dpith&te de 1' antecedent et qui ne peut etre que sujet dans la subor- 
donnee: c'est le qui completif. 

Lorsque qui n'a pas d' antecedent, la subordonnee occupe toujours une 
fonction de substantif et qui peut occuper n'importe quelle fonction de 
substantif dans la subordonnee: c'est le qui suppletif qui recouvre tous les 
qui, sauf le qui pronom relatif avec antecedent. 

La dichotomie completif/suppietif est appuyee par le fait que ces deux 
qui ont des possibilites de comportement syntaxique, c'est-a-dire, des 
morphologies differentes. 

Les propositions guillaumiennes dont je viens de faire dtat s' ins- 
olvent dans un cadre theorique dont 1' exigence premiere est de distingtjnr 
deux plans au sein du langage: le plan de la puissance et le plan de 
1' effet. Le premier plan correspond a la langue et le deuxieme, au discours, 
la langue etant la condition et le discours, la consequence. Tous les faits 
morpho-syntaxiques que nous observons dans le discours doivent Jonc pouvoir 
s'expliquer a partir de ce que la langue off re comme possibilites. 

L*' examen des differentes propositions guillaumiennes me laisse per- 
plexe: elles semblent, dans 1' ensemble, aller a 1'encontre des exigences de 
la theorie dont elles se reclament. Le probleme majeur, qui par sit etre a la 
source des differentes hypotheses de 1' existence de deux qui, est d' avoir 
fait passer la predicativite du plan de la langue au plan du discours. En 
effet, des liens syntaxiques et semantiques etablis pour les besoins du 
moment ont rdussi a changer ce qui avait ete decide en langue de fagon 
permanente et a provoquer la perte de predicativite de qui, lorsqu'il etait 
precede d'un antecedent. Et on a vu la creation d'un nouveau qui. 

S'il s'agissait d'un qui predicatif en langue et d'un qui non predi- 
catif en langue, il faudrait fonder leur existence sur un signifie de puis- 
sance propre a chacun. Ce qu'on nous propose, c'est un signifie predrcatif 
et un signifie non predicatif dont 1' existence depend d'un emploi dans le 
discours. 

Lorsque deux pronoms differents se repartissent des emplois differents, 
les deux s'opposant, il faut chercher le signifie propre a chacun qui 
conditi^nne leur comportement. Par contre, lorsqu'un seul morpheme accepte 
differents emplois, il faudrait plutot chercher le signifie unique qui est a 
la source des differents signifies d' effet, et ensuite, distinguer les 
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emplois dans lesquels le morphfeme se realise pleinement de ceux qui ne font 
appel qu'& une partie de son potentiel. 

A 1' exception de Martin, tous posent une adequation entre comportement 
syntaxique et morphologie, ce qui n'est pas si different des propositions 
generativistes . 

Proposition 

Aprfes avoir r£fechi sur les differentes propositions, dont je n'ai 
donne qu'un bref aper^u, je pense que qui/que/quoi sont trois elements, 
formant un systfeme, et choisis par la langue pour la representation de 
l'etre la plus virtuelle. Au sein de cette representation, les pronoms 
s'opposent sur le plan de la predicativit£. Qui et quoi representent l'etre 
virtuel predicatif et que represente l'etre virtuel non predicatif. 

La valeur predicative attribue au pronom une autonomie syntaxique par 
rapport au verbe avec une aptitude k toutes les fonctions. La valeur non 
predicative est une absence d' autonomie avec une aptitude a une seule 
fonction. 

A la valeur de representation de l'etre virtuel predicatif et non pre- 
dicatif, s'ajoute la propriete marquer le genre dans une opposition 
anin6/inanim6. A cette opposition se greffe tine autre opposition, semanti- 
quement tres proche, colle d' agent/patient. D'oft qui anime-agent s'opposant 
a que inanim6-patient. 

La virtualite maximale de QUI/QUE/QUOI confere a ces pronoms un pouvoir 
particulier, celui d'integrer en eux une matiere notionnelle, creant ainsi 
un groupe nominal dans lequel le pronom exprime une valeur virtuelle (qui 
vivra verra) . 

Ce pouvoir peut se realiser dans une operation de translation, c'est-a- 
dire, en transferant tine phrase de son plan verbal a un plan nominal, creant 
ainsi une relative dans laquelle le pronom est actualise temporairement 
(l'homne qui vient est mon ami). 

Dans une telle situation, le pronom n'exprime pas le genre puisqu'il 
est decide par 1' antecedent, mais exprime la valeur qui est reliee a son 
genre, la valeur d' agent a travers la fonction sujet et la valeur de patient 
a travers la fonction regime. 

En conclusion, il m'apparait que la nature unique de qui. repose sur un 
signifie.de puissance forme d'un ensemble de 3 valeurs: la predicativite, la 
virtualite et le genre anime. 

II me faut maintenant verifier si le signifie de qui permet d'expliquer 
son comportement dans I'homme que je sais qui vient. 
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La nominalisation 



Pour 1' etude des subordonnees, Guillaume (1973) a propose la nominali- 
sation commo mecanisme de langue permettant de faire passer une phrase du 
plan verbal au plan nominal. Le resultat de 1' operation de nominalisation 
est un nom de discours, « un nom construit, improvise, dans le moment du 
besoin par la reunion de plusieurs mots de langue. » (p. 169) 

Dans 1' annexe 3, vous avez des exemples des differents types >e nomina- 
lisation. La nominalisation interne s'opere & 1'interieur de la phrase de 
base, a travers le detachement d'un de ses composants nominaux auquel le 
reste de la phrase est rapporte: 

La phrase ds depart (4) J'ai lu ce livre 

Nominalisation interne (5) Ce livre que j'ai lu 

La phrase finalo. (6) Ce livre que j'ai lu est captivant 

La nominalisation externe est un traitement exterieur qui ne change rien a 
1'etat de la phrase k nominaliser: 

La phrase de depart (7) J'ai lu ce livre 

Nominalisation externe (8) que j'ai lu ce livre 

La phrase fin lie (9) Vous savez que j'ai lu ce livre 

L' agent mediateur de la nominalisation est le pronom relatif (ou 
conjonctif) dans le cas de la nominalisation interne, et la conjonction que 
dans le cas de la nominalisation externe. Le role du pronom conjonctif et de 
la conjonction est essentiellement tin role de translation. 

Guillaume distingue deux types de nominalisation interne: la nomina- 
lisation interne de premier degre et la nominalisation interne de second 
degre. La premiere est une nominalisation morphologique qui part d'une 
phrase ne comportant pas encore de nominalisation et la deuxieme est une 
nominalisation syntaxique qui part d'une phrase comportant deja une nomina- 
lisation. 

La nominalisation interne syntaxique s'obtient par un pur changement de 
1'ordre des mots. C'est pour cette raison que la conjonction que dans (15) 
apparait comme un pronom relatif dans (16). Par contre, dans la phrase (22), 
Guillaume y voit une conjonction qui s'est conservee au cours d'une transi- 
tion selon laquelle on est passe d'une premiere nominalisation externe (20) 
a une deuxieme nominalisation interne (22). 

Ces exemples suffisent a montrer que le mecanisme de la nominalisation 
des phrases est efficace pour repondre a des visees de discours particu- 
lieres. Mais ces exemples demontrent egalement que 1' analyse des operations 
menant a la phrase complexe n'est pas chose facile, pas plus que 1' analyse 
des resultats. Et nous n'avons pas ici souleve tous les problemes. 
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II est evident que nous ne pouvons pas toujours expliquer la construc- 
tion d'une phrase par la seule insertion d'une phrase simple au sein d'une 
autre phrase. II faut premiferement tenter de decouvrir la pensee de depart a 
1'origine du r^sultat observe dans le discours et, deuxiemement , reconnaitre 
les etapes ou la suite des operations qui ont amene a ce resultat, ces ope- 
rations etant suivies d' ajustements morphologiques. 

Pour Guillaume, la phrase, ou la chaine parlee, se developpe lineaire- 
ment et se rapporte au discours achev£. Mais ce developpement lineaire, qui 
est de la syntaxe en resultat, doit etre distingue des operations construe - 
trices qui 1'ont permis, lesquelles font partie de la syntaxe genetique. 

On ne peut expliquer la chaine parlee a partir de 1'ordre des mots sans 
plus, parce qu'il n'en traduit pas le developpement, mais au contraire, « la 
cloture > des operations . 

C'est done dans une perspective de syntaxe genetique que je propose 
1' analyse suivante de L'homme que je sais qui vient est mon voisin . 

Dans cette phrase, il y a deux propositions introduites par les pronom;; 
que ec qui. 

Qui est sujet a 1'interieur du groupe nominal qui vient, ce syntagme 
etant en fonction objet par rapport au verbe, d'oft la phrase je sais qui 
vient. 

Un lien referentiel etant etabli entre je sais qui vient et l'homme, 
qui represente un etre tomporairoment actualise. 

Le fonctionnement de qui est tout a fait conforme a ses possibilites 

selon cette analyse et le deroulement des operations pourrait etre le 
suivant: 

•. 

1) Phrase de depart Je sais qui vient 

2) Translation par que je sais qui vient 
nominalisation externe 

3) Post- translation L'homme que je sais qui vient 

4) Phrase finale L'homme que je sais qui vient est mon voisin. 

Si le comportement de qui semble confouie a sa nature dans cette 
analyse, il n'en va pas de meme pour que: est-il pronom ou conjonction? S'il 
est pronom, peut-il etre agent de nominalisation externe? Quel est sa 
fonction? C'est au tour de que d'etre questionne. Et les reponses a ces 
questions m'obligeront surement a verifier 1' analyse proposee ici pour la 
construction de L'homme que je sais qui vient est mon voisin et a revoir le 
mecanisme de la nominalisation propose par Guillaume. 
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ANNEXE 1 

QUELQUES CARACTERISTIQUES DES IMBRIQUEES EN QUE... QUI 
SELON LE VERBE DE LA 1ERE SUBORDONNEE 

VERBE 1ERE n ORAL ANTEC ? NEG MODE MODE MODE VERBE VERBE VERBE 

SUBORDONNEE ANIME IND SUBJ COND + + + 

OD A+ OD A- COMPL 
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0 


0 


0 


1 


1 


esperer 


1 


0 


1 


0 


0 


1 


0 


0 


0 


1 


1 


falloir 


3 


3 


3 


1 


0 


1 ' 


2 


0 


0 


0 


1 


importer 


1 


0 


0 


0 


0 


0 


1 


0 


0 


0 


1 


juger 


2 


0 


1 


0 


0 


2 


0 


0 


0 


0 


1 


penser 


35 


31 


15 


24 


0 


32 


0 


3 


0 


0 


1 


permettre 


1 


0 


1 


0 


0 


0 


1 


0 


0 


1 


1 


pretendre 


5 


0 


1 


0 


0 


4 


0 


1 


0 


1 


1 


savoir 


17 


6 


10 


2 


0 


16 


0 


1 


0 


1 


1 


se souvenir 


1 


1 


0 


0 


0 


1 


0 


0 


0 


0 


1 


sentir 


2 


0 


0 


0 


0 


2 


0 


0 


0 


1 


1 


trouver 


14 


13 


6 


3 


0 


14 


0 


0 


0 


0 


1 


voir_l 


6 


3 


1 


1 


0 


6 


0 


0 


0 


1 


1 


voir_2 


6 


1 


2 


0 


0 


5 


0 


1 


1 


1 


1 


vouloir 


7 


2 


2 


2 


1 


0 


7 


0 


1 


1 


1 


etre sur 


2 


0 


2 


i 


0 


2 


0 


0 


0 


0 


1 


t** Total *** 


























139 


74 


59 


40 


3 


117 


14 


7 


• 2 


13 


22 
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REF ? 
05 oui 
26 non 



ANNEXE 2 

EXEMPLES TIRES DU CORPUS DE FRAN§AIS PARLE 
DE LA VILLE DE QUEBEC DE DENIS E DESHAIES 



VERBE 
aimer 

considerer 



37 oui croire 



T'as pas des choses que t'aimerais qui changent 

Donne -mo i un exempls de quelqu'un qui est, pour 
toi, que tu consideres qui parle bien 

Quelles niatiferes & 1'ecole trouves -tu niaiseuses? 
Du moins que tu crois qui te, qu'elles te servent 
de rien 



62 


non 


falloir 


C'est toi qu'i faut qui sache c'que tu veux 


47 


oui 


penser 


J'sais pas tse, quelqu'un qu'tu penses qui 
t impress lonne { 


59 


non 


penser 


D'abord la moitie des choses qu'on pense qui pour- 
raient arriver, n'arrivent pas. 


22 


non 


penser 


Une fille ou un gars qu'tu penses qui est vraiment 
intelligent « 


22 


oui 


penser 


c'est quoi la partie de ton corps que t'aimes le 
plus, que tu penses qui est la plus belle pour toi 
la? 


26 


non 


penser 


Donne -mo f. un exemple de quelqu'un qui est, pour 
toi,,,,, que tu penses qui parle tres bien son fran- 
$ais 


15 


oui 


penser 


Y a tu d'autres choses que tu, tu penses qui, qui 
seraient vraies, 


43 


oui 


savoir 


Y en a-tu qu'tu sais qui exis_ „nt? 


17 


non 


savoir 


si c'est quelqu'un que j'sais qui est franc 


11 


oui 


trouver 


Peux-tu me donner des exemples de gens que tu 
trouves toi qui parlent bien? 


43 


non 


trouver 


la gang fait quelque chose que toi personnellement 
tu trouves qui est pas correct 


43 


oui 


trouver 


Ouais, pis que c'est qu'tu trouves qui est correct 
dans 1'sexe? 



DU 



L'homme que je sals qui vient et les itapes de sa construction 43 



63 non voir Je pense pas ca doit pas. Pare 'que d'apres tout 

c'que... Pis que...qu'on voit qui s'passe. 

11 oui voir Y en a-tu un qu'tu vois la plus qu'les autres qui a 

une chance de reus sir? 
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ANNEXE 3 

I'HYPOTHESE GUILLAUMIENNE DE LA NOMINALISATIQN 



EXEMPLES 



Nominalisation interne de premier deerd avec qui: 

1) Phrase de ddpart (1) Pierre vient 

2) Translation par (2) Pierre qui vient 
nominalisation interne 

3) Phrase finale (3) Je vois Pierre qui vient 



Nominalisation interne de premier deerd avec que: 



1) Phrase de ddpart 

2) Translation par 
nominalisation interne 

3) Phrase finale 

Nominalisation externe avec que: 

1) Phrase de depart 

2) Translation par 
nominalisation externe 

3) Phrase finale 



Double nominalisation: 

1) Phrase de depart 

2) Translation par 
nominalisation externe 

3) Post-translation 

4) Phrase finale 



Double nominalisation: 

1) Phrase de ddpart 

2) Translation par 
nominalisation externe 

3) Nominalisation interne 
de second degrd 

4) Elimination de la 
particule ci 

5) Phrase finale 



Double nominalisation: 

1) Phrase de ddpart 

2) Nominalisation 
externe 



(4) J'ai lu ce livre 

(5) Ce livre que j'ai lu 

(6) Ce livre que j'ai lu 



(7) J'ai lu ce livre 

(8) que j'ai lu ce livre 

(9) Vous savez que j'ai lu 
ce livre 



(10) J'ai lu ce livre 

(11) que j'ai lu ce livre 

(12) Le fait que j'ai lu ce 
livre 

(13) Le fait que j'ai lu ce 
livre ne prouve rien 



(14) Vous m'avez dit ceci 

(15) que vous m'avez dit ceci 

(16) ceci que vous m'avez dit 

(17) ce que vous m'avez dit 

(18) Je me souviens de ce que 
vous m'avez dit 



(19) J'ai parld a Pierre 

(20) que j'ai parld a Pierre 
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3) Phrase expressive (21) C'est que j'ai parld & 
obtenue & partir de 2) Pierre 

4) Nominalisation interne (22) C'est & Pierre que j'ai 
de second degrd parld 
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fcrUDE SOCIOLINGOISTIQUE DE LA COMMONAUT6 
MONTAGNAISE DE BETSIAMITES 



Pierre Par £ 
tttudiant de 3e cycle 
Linguistique 

Les langues algonquiennes m'ont toujours fascine, en particulier le 
montagnais. Depuis plusieurs annees, je poursuis des recherches sur la 
morphologie et la syntaxe de cette langue algonquienne. Ce dont je voudrais 
vous entretenir aujourd'hui est le projet de recherche que je compte mener 
au 3e cycle. Avant d'afcorder en tant que tel ce projet, je voudrais vous 
faire un bref rappel du cheminement qui m'a conduit jusque la. Pour les 
besoins de cet expose, j'ai choisi de diviser ma demarche en cinq etapes. 

A. Premiers contacts avec les Montagnais du Quebec 

Ma premiere rencontre avec les Montagnais du Quebec remonte a 1974 lors 
d'un emploi d'ete au Ministere des Affaires indiennes et du Nord canadien. 

Notre principale preoccupation etait 1 ' amenagement d'une nouvelle 
reserve indienne ou plutot le demenagement de 1'ancienne reserve de 
Waswanipi en Abitibi vers son nouveau site pres de Desmaraisville, tout pres 
de Chibougamau. 

Parallfelement a cet amenagement se poursuivait une etude sur le 
logement des Indiens du Quebec (enqu^te par questionnaire sur les conditions 
du logement a travers 35 communautees amerindiennes du Quebec). M. Georges 
Bacon, Monti gnais de Mashteuiatsh (Pointe-Bleue) au Lac -Saint -Jean, etait 
responsable de cette recherche. 

Deuxieme etape: these de maitrise en geographie portant sur les 
territoires indiens du Quebec: le cas des Attikameks -Montagnais 1974- 
1976 

Des etudes en geographie sociale et culturelle m'ont conduit dans huit 
communautes amerindiennes du Quebec: 5 montagnaises et 3 attikameks. 

L'objet de ces recherches portait sur la perception de leurs 
territoires de chasse et de peche, de ieur reserve ou etablissement indien, 
dessine en partie au moyen de cartes mentales. Tout cela etait lie a 
1' effervescence des revendictions territoriales de 1'epoque. Les Cris et 
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les Inuit de la Baie James venaient de signer la Convention de la Baie James 
et du Nord quebecois. 

Cela ne fut pas facile puisque toute la question territoriale etait 
devenue un sujet hautement politique et controversy. Neanmoins, j'ai 
poursuivi mes recherches a 1'aide d'entrevues individuelles et de 
questionnaires en montagnais et en fran<?ais. L'accueil etait bon mais 
reserve. 

C. Troisieme etape: these de isaitrise en linguistique sur les composes 
verbaux du montagnais de la Moisie: 1983-1987 

II faut rappeler ici qu' avant d' entreprendre des etudes en linguistique 
s'est ecoulee une periode de deux ans (1977-1979) au cours de laquelle j'ai 
travaille sur 1 ' ensemble des langues algonquiennes a la Commission de 
toponymie du Quebec. 

Le memoire de maitrise porte sur 1' analyse morphologique d' environ 600 
composes verbaux. Le dialecte etudie est celui de Sept-Iles/Maliotenam et 
de Schefferville appele dialecte de la Moisie. 

La recherche s'est effectuee a 1'aide du Lexique montagnais -fran^ais de 
Jose Mailhot et de Kateri Lescop comptant environ 8 500 termes dont pres de 
80% de verbes. 

D. Quatrifeme etape: preparation d'un projet de these de doctorat en 
sociolinguistique conportant une etude de code- switching de la 
communaute de Betsiamites (Haute-Cote-Nord) 

En novembre 1987, un projet preliminaire de recherche a ete presente a 
Madame Denise Deshaies et a Monsieur Gerry McNulty concernant une etude du 
code -switching (s'il y a lieu) a la reserve montagnaise de Betsiamites. 

Evidemment, avant d'en venir a un projet d' etude precis, il faudra au 
tout debut faire le tour de la litterature existante sur le code -switching 
c'est-a-dire consulter des auteurs tels que J.J. Gumperz, J. Fishman, S. 
Poplack, D. Sankoff, J. Wentz et C. Pfaff. 

Toutefois, au fur et a mesure que le depouillement des lectures avance, 
il semble de plus en plus probable que certaines formes de code -switching 
existent a Betsiamites. II faut aussi tenir compte des autres phenomenes 
qui peuvent exister tels que la diglossie, les emprunts lexicaux, etc. II 
faudra proceder a des analyses de corpus avant de s' engager plus loin dans 
ce projet. 

Au plan theorique, il reste a mieux definir la demarche a suivre, les 
outils a utiliser, le domaine du code -switching a etudier, etc. Des que les 
buts et les objectifs de 1' etude seront bien delimites, il s'agira de 
prendre contact avec les organismes tels que la C.A.M. , 1'I.E.C.A.M. ainsi 
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que la communaute montagnaise de Betsiamites pour proposer une etude que 
1'on entend faire. 

Neanmoins, le sujet de these semble se concretiser de plus en plus au 
fil des lectures. Au moins deux voyages sont prevus pour Montreal afin de 
rencontrer les linguistes de 1'U.Q.A.M., de 1'Universite de Montreal ainsi 
que de 1'Universite McGill dans le domaine autochtone. 

E. Cinquieme etape; Lecture du projet prelimiiiaire de these presente a 
Madaiae Denis e Deahaies et a Monsieur Gerry McNulty de 1'Universite 
Laval (f«§vrier 1988) 

1 . Introduction 

Cette etude sociolinguistique se veut une analyse du 11 code -switching" ^ 
de x a communaute montagnaise de Betsiamites, situee tout pres de Baie- 
Comeau au Quebec. Pour parvenir a bien analyser ce phenomene, nous mettrons 
1' accent sur certaines variations Unguis tiques qui ont cours actuellement a 
cet endroit. 

Premiere constatation, il semble exister tine segmentation du dialecte 
montagnais parle selon les groupes d'age. Certains chercheurs se sont 
aper$us d'une variation linguistique importante dans la population selon 
certains groupes d'age: les jeunes enfants (2-12 ans); les adolescents (13- 
20 ans ) les adultes (25-45 ans) et les sines (plus de 60 ans ) . 

Deuxiemement, il faudrait s'enquerir si cette segregation selon les 
groupes d'age peut aussi se realiser selon le sexe. Une autre variable 
fondamentale est le contact avec la langue fran?aise, situation qui existe 
depuis les tous debuts de la colonisation: une situation effective de 
bilinguisme s'est crece peu a peu d'ou la possibility de code -switching- II 
faudra verifier si les antecedents scolaires des Montagnais sur reserve et 
hors -reserve (concurrence linguistique entre le fran$ais et le montagnais) 
ont eu un impact important sur 1' usage de la langue montagnaise et de la 
langue fran?aise au sein de 1'echantrillormage retenu. 

Dans quels contextes retrouve-t-on 1 'utilisation des deux langues 
concurrentielles? Avec qui emploie-t-on preferablement le fran?ais et/ou le 
montagnais? Les autres Montagnais de la reserve, les allochtones en 
general, les fonctionnaires des administrations federale, provinciale et 
municipale, etc. An conseil de bande, a la maison, au travail, hors- 
reserve, au comite scolaire, bref, identifier les lieux privilegies ou les 



1 Generalement , on entend par "code -switching" la possibility pour une 
communaute linguistique d'utiliser en altemance dans une meme phrase 
deux ou plusieurs langues. Dictionnaire de linguistique, Docrot- 
Todorov, Paris, 1966, p. 123. 
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deux langues sont employees afin de determiner les secteurs les plus 
prometteurs pour une analyse du code-switching. 

II pourrait s'averer trfes utile de faire un bilan de certaines 
variantes linguistiques observees: les formes de prestige et les formes 
stigmatisees. Puisque le montagnais est une langue orale d'abord et avant 
tout, il faudra effectuer plusieurs enregistrements pour obtenir un registre 
des differentes variations linguistiques (lexicales, grammaticales et 
surtout phonetiques) . 

2. Methodologie 

Les principales methodes de travail seront 1' enregistrement du discours 
des personnes choisies par echantillonnage avec ou sans la presence du 
chercheur ainsi que des entrevues individuelles avec ces memes personnes. 
(N.B. il existe dej& des enregistrements du montagnais dans le domaine des 
communications, en particulier ceux prepares par la radio communautaire de 
Betsiamites.) Deux champs interessants semblent se degager: la langue 
administrative, i.e. celle utilisee par le conseil de bande et la langue 
"scolaire" i.e. celle parlee a 1'ecole. (N.B. Une seule de ces deux langues 
fera l'objet de notre recherche si on s'aper$oit que la somme de travail 
demandee depasse de beaucoup notre premiere evaluation) . 

Les enregistrements faits par la radio montagnaise utilisent en 
alternance le fran$ais et le montagnais dependant de certains themes 
abordes: les saisons, les mois, la classe numerique (les nombres, les 
dates, etc.). lis pourront servir de point de depart a 1' identification des 
formes utilisees sur Is reserve et de degager, entre autres, certaines 
formes de prestige et stigmatisees. Ces deux fa$ons de faire nous 
permettront de rendre compte des variations linguistiques du montagnais. De 
plus, nous ferons un tour d'horizon de la litterature ecrite portant sur les 
etudes sociolinguistiques, et plus specialement sur les minorites ethniques. 
Nous tiendrons compte de 1'avis de specialistes de diverses disciplines 
comme 1' anthropologie, la sciolinguistique, la didactique pour determiner la 
meilleure fa$on d'utiliser les methodes de travail citees plus haut. 

3. Buts de cette etude 

Le but principal de cette recherche est de faire 1' analyse du "code- 
switching" (s'il y a lieu) utilise a Betsiamites et ce, en etudiant les 
principales variations linguistiques du montagnais qui est parle a cet 
endroit, de faire appel a certaines variab*:s telles que I'age, le sexe, le 
contexte de bilinguisme, les contacts avec la majorite allochtone 
*(blanche) , le profil scolaire et le contexte de travail (sur et hors- 
reserve) des Montagnais inf ormateurs . 

Nous nous proposons ensuite de coupler chacune des variables 
linguistiques retenues des informateurs afin de tenter d'expliquer la 
presence ou non de formes de prestige ou stigmatisees. Nous tenterons de 
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d6gag,er les variations linguistiques les plus importantes de Betsiaraites, de 
faire 1'Jnventaire des differentes formes de code-uwitching (phonologique, 
morphologique, syntaxique) puis de dresser une typologie de celles-ci, si 
possible. 

C'est une vaste enquete en perspective qui suscitera, croyons-nous, 
I'interet des Montagnais de 1'endroit puisqu'ils ont a coeur leur langue et 
font des efforts louables pour la conserver et 1'enseigner. II faut 
souligner a ce propos le travail enorme que le conseil scolaire de 
Betsiamites a realist depuis 1983. Le projet pilote de 1'amerindianisation 
du programme scolaire est en cours depuis cette annee-la et a eveille non 
seulement l'int6ret des Montagnais de Betsiamites mais ceux aussi de toutes 
les autres communaut6s montagnaises du Quebec. 

4. Dur6e du projet 

Compte tenu, entre autres, de la preparation dei!:andee par ce projet, de 
la consultation des interesses (le C.A.M. et les Montagnais de Betsiamites) , 
du travail de recherche sur le terrain necessaire, de I'interet apporte p^j 
ceux-ci a ce projet, des deplacements et des sejours a prevoir, une duree 
minimale de cinq ans est jugee necessaire et realiste pour mener a terme 
cette recherche. 

5 . Fin£i:cement 

Des demandes de bourses d'etudes (C.R.S.H., F.C.A.R., Fonds de soutien 
de 1'Universite Laval etc.) ainsi que la realisation de contrats de 
recherche soit a l'U" site Laval, soit ailleurs (gouvernement du Quebec, 
etc.) permettront de anir ce projet de recherche. 
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MODELE POUR L' IDENTIFICATION AUTOMATIQUE DES "SYNTAXEMES" INTRODUITS PAR UNE 
PREPOSITION EN FRANQAIS ECRIT 



Philippe Plamondon 
fctudiant de troisidme cycle 
Linguistique 



INTRODUCTION 

Le but de mon expose n'est pas de presenter un modele d' identification 
automatique de syntaxemes. II s'agit s implement de vous faire connaitre mon 
sujet de these. Le probleme central de ma these est 1' elaboration d'un 
modele d' identification automatique des syntaxemes introduits par une 
preposition en frangais eerit. 



Avant d'aller plus loin, j'explique brievement ce qu'est un syntaxeme, 
et en particulier ce qu'est un syntaxeme introduit par une preposition. Le 
synt? v eme est un type d'unite syntaxique defini dans la methode d' analyse 
elabo-ee par Conrad Bureau (lequel, incidemment, dirige ma these en collabo- 
ration avec Michael Mepham) . La f a<?on la plus rapide de faire comprendre ce 
qu'est un syntaxeme, c'est probablemeut d'en donner des exemples. L'exemple 
d' analyse suivant comprend sept syntaxemes, a raison d'un par ligne. 

Exemple d f analyse svntaxique 

ESI Sur une disquette, 
S les informations 
PV sont enregis trees 
ESI sur des cercles 

ES 2 c one entr i que s 

ES2 appeies 

ES3 pistes. ( Guide DOS IBM 3.20 . p. 19) 

Ainsi, Sur une disquette . les informations et sont enregistrees sont 
des syntaxemes, tout corame sur des cercles . de meme que c one entr i que s . 
appeies . et pistes . La formule qui suit permet de rendre compte de chaque 
syntaxeme de la phrase analysie 
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(i. de f. ) + (modalite) 11 + lexeme ou pronom 



Dans cette formule, les elements entre parentheses sont facultatifs, et 
le lexfeme ou le pronom est 1' element necessaire pour qu'il y ait syntaxeme. 
L' indicateur de fonction, quant a lui, est- un moneme (i.e. une unite 
significative minimale) de la classe des prepositions (comme: sur dans sur 
une disquette ou sur des eercles ) ou de la classe des conjonctions de 
subordination. La modalite, enfin, est un moneme grammatical qui depend 
direct ement du lexeme ou du pronom avec lequel il est combine. Dans 
l'exemple d' analyse, la modalite "indefini" est combinee avec le lexeme 
disquette . la modalite "defini" et la modalite "pluriel" sont combindes avec 
le lexeme information. Le H w H signifie simplement qu'il peut y avoir 
plusieurs modalites, c' est-i-diro que les modalites sont en nombre indeter- 
mine. La formule mentionnee ci-dessus vaut pour la majorite des syntaxemes 
en fran<?ais. II existe toutefois des syntaxemes plus complexes que je dois 
passer sous silence, faute d'espace et parce qu'ils ne sont pas pertinents 
pour cette recherche (cf. Bureau 1978). Par ailleurs, il faut mentionner 
que la notion de syntaxeme est centrale dans la methode de Bureau, parce que 
le syntaxeme est 1' unite a laquelle on associe les fonctions syntaxiques les 
plus importantes. 

Un syntaxeme introduit par une preposition correspond a la formule 
suivante: 



preposition + (modalite) 11 + lexeme ou pronom 



Les deux ESI 1 de l'exemple d' analyse ( sur des cercles et Sur une disquette ) 
appartiennent a ce type de syntaxeme. 

Le cas du terme syntaxeme <".t£tvt regie, je peux passer a celui de 
modfele . Dans " Modele pour 1' identification automatique des syntaxemes 
introduits par une preposition en francais ecrit modele est pris au 

sens d'algorithme, c'est-a-dire les etapes qu'un programme informatique doit 
franchir et les donnees que celui-ci doit contenir pour accomplir la tache 
prescrite, en 1' occurrence 1' identification des syntaxemes introduits par 
une preposition dans des textes ecrits en francais. 
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A- Pourquoi un modele pour identifier des syntaxemes? 



Pour bien mettre en evidence ce qui m'a amene a m'interesser a ce 
sujet, voici le titre complet de ma these. 

Vers un analvseur du francais ecrit fonde sur une methode d'ana- 
Ivse linguistigue: 

module po ur 1 ' identification automatique des syntaxemes introduits 
par une preposition . 



La premiere partie qui s'ajoute au titre fait voir que je situe le 
petit probleme etudie dans ma these a 1'interieur d'un cadre beaucoup plus 
large. En fait, j'espere que la conception de ce petit modele d' identifica- 
teur automatique me permettra de tirer certaines conclusions quant a la 
possibility de faire un "parseur" (ou un analyseur, si vous preferez) du 
francais fonde sur la methode d' analyse de Bureau. 



Parsing est le terme courant en linguistique informatique pour designer 
1' analyse syntaxique ou semantique d'un texte dans le but de faire une 
representation de ce texte (Sparck Jones et Wilks 1983:11). II existe done 
des parseurs syntaxiques et des parseurs semantiques; de plus, il existe 
des parseurs qu'on pourrait qualifier de "mixtes", parce qu'ils font de 
1' analyse syntaxique et de 1' analyse semantique. Et bien souvent, dans ces 
circonstances , 1'un des deux aspects de 1' analyse prime sur 1' autre, de 
sorte que 1'on parle, en anglais, de "semantic-driven parser" quand la 
majeure partie de 1' analyse opere sur des bases semantiques et que la 
syntaxe n'entre en compte qu'a la fin, pour le "polissage" de 1' analyse. Un 
parseur fonde sur la methode d' analyse de Conrad Bureau serait surement du 
type inverse, un "syntactic -driven parser". 



Mais a quoi peut bien servir un parseur? Cela revient a dire: a quoi 
peut bien servir une representation formelle d'un texte? Je ne nommerai que 
que] ^es applications ou il est utile de disposer d'une representation de 
texte faite par 1'ordinateur et, surtout, utilisable par 1' ordinateur . Des 
parseurs peuvent, je dis bien peuvent . etre utilises par exemple dans les 
systemes de question- reponse des systemes experts. Les systemes experts 
sont en quelque sorte de grandes banques d' information sur un sujet precis, 
comme la medecir.e, ou 1'on a rassemble les connaissances d' experts du 
domaine afin de repo.idre aux questions des usagers du systeme; pour aider a 
ifaire des diagnostics, par exemple. Comme les systemes experts s'adressent 
a des gens qui n'ont pas a avoir de connaissances en informatique, les 
utilisateurs doivent pouvcir questionner la machine dans la langue de tous 
les jours. Un systeme de question-reponse complexe devra pouvoir fournir a 
la machine, au moyen d'un parseur, une representation des questions posees 
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en langue naturelle au clavier par l'utilisateur de maniere a declencher les 
mecanismes devant donner une reponse correcte. 



De la meme fa$on, un parseur peut etre utilise dans des systemes de 
traduction automatique pour passer de la langue de depart a une representa- 
tion neutre, puis k une autre langue (Pitrat 1985:6). D' autre part, il peut 
etre utile, pour la recherche en analyse de contenu, de pouvoir disposer 
facilement representations syntactic© -semantiques des textes. a 1' etude de 
maniere k etudier les liens etablis dans un texte entre certaines notions 
cibles. 



II existe des parseurs qui sont bas£s sur des theories linguistiques et 
d'autres qui ne le sont pas, ayant ete faits plutot "sur le tas". Je suis 
mal place, pour le moment, pour discuter des vertus de l'une et 1' autre 
fa$on de proceder, mais je crois qu' il y a de la place pour de la recherche 
sur des parseurs bases sur une theorie linguistique particuliere . 

B- Obiectifs. choix et justifications . 



Le bien-fonde du type de recherche que j 'entrep rends etant maintenanc 
etabli d'une maniere generale, je resume en clair les objectifs principaux 
de cette these et les "effets secondaires" qui devraient en decouler. Je 
donnerai ensuite les raisons des choix particuliers que j'ai faits. 

Objectifs principaux: 

a) Fournir la b^se theorique et descriptive necessaire a 1' elabora- 
tion d'un programme informatique capable, dans le cadre de la 
methode d'analyse syntaxique de Conrad Bureau, d' identifier les 
syntaxemes introduits par une preposition dans un corpus ecrit de 
langue fran^aise. 

b) Bien distinguer, dans le probleme d'analyse mentionne, ce qui peut 
etre automatise de ce qui ne peut pas l'etre dans l'etat actuel 
des connaissances et des moyens techniques. 

Objectifs ou "effets" secondaires: 

a) A partir du probleme specif ique etudie, tirer des conclusions sur 
1' opportunity de faire un parseur fonde sur la methode d'analyse 
de Bureau et, toujours a la lumiere du probleme etudie, faire 
ressortir les points forts et les points faibles de cette methode 
comme base theorique d'un parseur syntactico-semantique. 
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b) Discuter, si n^cessaire, de certaines solutions m^thodologiques 
proposes dans la m^thode d' analyse syntaxique confrontee aux 
corpus utilises pour la recherche et aux rigueurs qu' impose la 
preparation a un traiteraent inf ormatique . 



II me faut maintenant presenter deux restrictions que j'ai apportees a 
mon projet: preincrement, faire un modele (ou fournir la base theorique et 
descriptive n^cessaire a 1' elaboration d'un programme) ne signifie pas 
r^aliser le programme en question, meme si de faire un tel programme 
permettrait de r^pondre autoraatiquement a cet objectif . Ensuite, de maniere 
a circonscrire 1'objet d' etude, mon travail se limitera a un fran$ais ecrit 
standard de type courant. J'ai choisi arbitraireraent d'utiliser comrae 
corpus pour tester mes hypotheses de travail des textes tires du magazine 
qu6b6cois L'actualite. lesquels devraient etre suffisants pour me confronter 
aux cas les plus frequents de syntaxemes introduits par une preposition en 
f ranqtais . 



Maintenant, les choix et leur justification. D'abord, pourquoi avoir 
choisi cette mdthode d' a nalyse syntaxique en particulier ? Independamment du 
fait que je 1'etudie depuis quelques annees et que j'ai deja explore, dans 
le cadre de ma thfese de maitrise, la possibility de lui adjoindre une 
analyse s^mantique, la m£thode en question possede quelques caracteristiques 
favorables pour le projet actuel: 

- elle est deja formalisee dans certaines de ses procedures et dans sa 
representation graphique, ce qui la rend plus compatible a 1'ordina- 
teur; 

- elle a ete appliquee a du langage reel a travers de norabreux et 
volumineux corpus; 

- elle a deja servi a des applications les domaines de la stylis- 
tique et de 1' analyse du discours, de telle sorte qu'un parseur base 
sur cette methode serait deja tres utile dans ces deux domaines. 



Pourouoi 1' identification des svntaxemes? Et pourquoi de ce type de 
syntaxeme en particulier? Dans ce domaine nouveau pour moi, il ra'appa- 
raissait logique de commencer par 1» plus simple. Les syntaxemes introduits 
par une preposition ont 1'avantage par rapport a d'autres types de syn- 
taxemes de presenter une marque facilement identifiable (la preposition) et 
d'etre parmi les syntaxemes les plus frequents. De la meme maniere, il 
semble preferable d' identifier les unites syntaxiques AVANT de tenter de 
degager leur fonction, autre operation de 1' analyse syntaxique, mais qui 
risque cette fois d'etre beaucoup plus delicate. 
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C- Exemple pratique: modele versus programme. 



Je vais maintenant poser un problfeme simple qui permettra de voir, en 
pratique, le type de travail que je fais et d' observer la difference entre 
un modfele theorique et un programme informatique. J'ai fait un court 
programme en D6redec, langage specif iquement adapte a 1' analyse des langues 



2 



naturelles 



Le problfeme est le suivant: supposons que la classe grammaticale 
correcte ait deja ete associee automatiquement a chacun des mots d'un texte 
(ce qui est en partie realisable au moyen d'un programme appele ALSF^), 
faire un modele permettant d' identifier des cas simples de syntaxemes 
introduits par une preposition. Pour simplifier 1'exercice, on considerera 
comme syntaxfeme introduit par une preposition la sequence comprise entre 
chaque proposition d'un texte et le premier nom qui la suit, en sachant bien 
que cette hypothfese de travt\il est insuffisante pour degager tous les 
syntaxfemes d'un texte. 



Voici, comme solution & ce probleme, un modele du genre de celui que je 
compte produire dans 1' ensemble de la these. 



DeveloppO par Pierre Plante du Centre d'ATO de 1'UQAM. Deredec signifie 
Depisteur de relations de dependance contextuelles . 

Analyseur lexico-syntaxique du fran^ais, en .developpement actuellement 
par J.-M. Marandin du CMS, Paris. 
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Modfele d' identification de certains svntaxfemes . 



"Termine 



oui 



non 



Ddpart 




non 




oui 



1 ddplacement 
a droite 




oui 



Relie 1' ensemble et 
place ESP 4 devant 



1 ddplacement 
& droite 



"7F 



non 



ESP est le syrabo le pour Expansion par subordination 
introduite par une preposition . 
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Cet organigramme simule le deplacement d'uu pointeur d'un mot a un 
autre dans un texte de meme que les etapes a franchir pour identifier les 
syntaxfemes cibles. En suivant les flfeches, on demande d'abord si on est 
arrive a la fin du texte (mecanisnh* pou*r savoir quand on aura termine) . Si 
ce n'est pas le cas, on veut d'abord savoir si le mot oil ia pointeur se 
trouve en une preposition, si ce n'est pas le cas, on se deplace d'un mot 
vers la droite et on reprend la question de depart. Du moment qu'on a 
trouve une preposition, on se deplace d'un mot vers la droite jusqu'a ce 
qu'on trouve un nom. A ce moment, on place le symbole ESP devant l'ensemble 
qui va de la preposition jusqu'au nom et on recommence en se depla?ant d'un 
mot vers la droite jusqu'a ce qu'on arrive a la fin du texte. 

Le programme en langage Deredec qui permettrait de resoudre le probleme 
pose ci-dessus prendrait la forme suivante. 



automate d' identification partielle des syntaxemes 
; ;prepositionnels 

(que prep var (prep)) 
(que pone var (pone)) 
(que nom var (nom)) 
(que fin var (fin)) 
(que autorpn aut 
(autorpn 

(si (prep s2 d) (fin 'retour)) (x si d)) 

(s2 (nom (r rpn prep g) (f d) s3 g) (x s2 d)) 

(s3 (prep (o g esp) si d) (x s3 g)))) 



Deredec utilise le langage de programmation Le-LISP. Les lignes 
prec^dees de points -virgules sont les commentaires du programmeur . Les cinq 
lignes subsequentes servent a identifier les variables que j'ai utilisees. 
Autorpn est le nom de ce petit programme, qu'on appelle, en Ceredec, un 
automate, et qui sert a structurer automatiquement le texte au desir du 
programmeur. Cet automate, defini dans les trois lignes subsequentes, 
recherche les prepositions dans un texte oil celles-ci ont ete prealablement 
identifiees (manuellement ou automatiquement), et etablit une relation que 
j'ai appelee rpn (relation preposition-nom) . Celle-ci relie chaque preposi- 
tion et le nom qui la suit. Par la suite, une etiquette ESP est apposee 
devant le groupe ainsi identifie. 

Voici un exemple de resultat obtenu avec autorpn sur un texte de 
L'actualite . 



ERIC 

hrnnniffTirmmiiJ 
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EXEMPLE D' ANALYSE 



M La" 

(nom () M bagarre M ) 

M attira n 

"les" 

(nom ( ) "curieux") 
n n 

9 

"puis" 
"la" 

(nom () "police") 

"qui" 

"raanda" 
it i it 

(nom () "armee") 
(pone () M . M ) 
M Les tt 
w 60 w 

(nom () "soldats") 

(nom () "anglais") 

n n 
t 

(ESP () (prep ((rpn 1-)) "en") (nom ((rpn -1+)) "position")) 
(ESP () (prep ((rpn 1-)) "de") (nom ((rpn -1+)) "combat")) 
(ESP () (prep ((rpn 2-)) "sur") (() () "le") (nom ((rpn -2+)) 
"parvis") ) 

(ESP () (prep ((rpn 2-)) "de") (() () "1") (nom ((rpn -2+)) 
"eglise")) 

It II 
t 

"furent " 
"la" 

(nom () "cible") 

(ESP () (prep ((rpn 1-)) "de") (nom ((rpn -1+)) "pierres " ) ) 
" lancees " 

(ESP () (prep ((rpn 2-)) "par") (() () "la") (nom ((rpn -2+)) 
"foule")) 

(ESP () (prep ((rpn 1-)) "en") (nom ((rpn -1+)) "colere")) 
(pone () ".") 
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Hoddle pour 1' identification automatique des " syntaxemes" . . . 63 



Dans cet extrait de L'actualite (fevrier 1988, p. ), 1'automate est 
alle chercher correctement tous les syntaxemes, en 1' occurrence: 
en position , de combat . sur le parvis . de 1'eglise . de pierres . par la 
foule, en colere . Une fois le texte structure de la sorte, il est possible 
de faire intervenir un programme Deredec appele modele d' exploration , qu'on 
doit concevoir soi-meme, qui pennettra de sortir les syntaxemes du texte et 
d'en faire une liste. 



Meme avec xme hypothese de base incomplete, 1'automate utilise est alle 
chercher 80% des cas de syntaxemes introduits par une preposition dans un 
texte de 260 mots, ce qui laisse prevoir qu'un nombre reduit de regies 
permettra d' identifier un tres grande proportion des syntaxemes. 



Le programme tel qu'on 1'a vu ci-dessus peut paraitre eloigne du modele 
d' identification theorique presente precedemment. II est vrai qu'on est 
oblige de se preoccuper d'une foule de details techniques quand on pro- 
gramme, details dont on n'a pas a se preoccuper quand on fait le modele sur 
papier. Cependant, il ne faudrait pas croire que le programme reel est tres 
different du modele theorique. L'organigramme du programme, compare au 
modele dont il est issu, permet de le constater (cf. page suivante). 
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0 



verification des noms de variables: 

prep, pone, nom, fin 
et <Junom de 1'automate: autorpn 




IdeplacementaD 



non 



'trouvcr prep\S22$<f trouver \ 0U1 

fin X '\ termini! 



OUi 



1 Replacement aD 



farmer una 
)aD 



mm ire la relation rpn 
alalereprepfrS 




non 



1 emplacement a D 
7f\ T 



1 deplacementaD 



1 Replacement a G 



non 




<s3 / ouvrir 



9 
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CONCLUSION 

On peut evaluer la validite et 1'extension de 1'application d'un modele 
comme celui que j'ai 1' intention de produire dans le cadre de ma these sans 
faire le programme en tant que tel. La realisation d'un tel programme 
depasserait de beaucoup les limites et l'objet d'une these de doctorat en 
linguistique. Cependant, il serait souhaitable que je con^oive un systeme 
irformatique qui puisse resoudre une version plus simple du probleme etudie: 
par exemple un programme permettant d' identifier les syntaxemes introduits 
par certaines prepositions specifiques qui puisse fonctionner convenablement 
sur de petits corpus (environ 2000 mots). Au stade ou j'en suis, il me 
semble possible de realiser ce programme en Deredec. A moins d' obstacles 
techniques insurmontables , je produirai un tel programme, ce qui permettra 
d'aj outer une nouvelle perspective a la verification de mon modele. 
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L'OPPOSITION maghura/mahmusa (SONORES/SOURDES) EN ARABE 



Fatim el Fenne 

Etudiante de deuxi&me cycle 

Linguist ique 



Selon le mode d' articulation, les grammairiens arabes , suivant en cela 
le grand SibawayhT (connu sous le nom du «Grand Maitre de la grammaire ara- 
be>), ont divise leurs consonnes en maghura/mahmusa, termes exprimant une 
impression auditive (ou acoustique) et que H. Fleisch traduit par «ecla- 
tantes* pour le premier, et «etouffees» pour le second. 





maghura 


mabmusa 


Schaade 
Fleiscn 


sonore 


sourde 


Gairdner 


non soufflee 


soufflee 


Bravman 


forte (schallstark) 


faible 
( s ch a 1 1 s chwach ) 


Cantineau 


pressee (lourde) 
ou pressee-sonore 
(lourde - sonore) 


non pressee-souff lee 
ou non pressee 
(sourde soufflee) 


Meinhof 
Blanc 


douce non soufflee 
(lenis non breathed) 


forte soufflee 
(fortis breathed) 



Nous reprenons le tableau de J.F. bonnot (1976; 71), qui regroupe les 
interpretations des differents auteurs a propos de 1' opposition maghura/ 
mahmusa. 
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Dans les oppositions, maghura/mahmusa, les maghura, dit H. Fleisch, 
sont representees par les consonnes suivanter^: hamza[?] ; 'alif [--]; 'ayn 
[£]• gayn [»] ou [g] ; [q] ou [k] ; gim [dj] ; ya' [j]; [d]; lam [1]; nun [n] ; 
ra' [?]; [?]; dal [d]; zay [z]; da' [d] ; dal [d] ; ba' [b] ; mlm [m] ; waw [w] . 
Les mahmusa sont representees par les*consonnes: ha' [h] ; ha' [h] ; ha' [h] ou 
[x]; kaf [k]; shin [§] ou [ch] ; sin [s]; ta' [t]; sad [?]; ta' [ t] ; fa' [f]. 

H. . Blanc (1965, p. 13), presente la division des consonnes maghura/ 
mahmusa sous forme d'un tableau. 

1) (d) 

2) ' « g q _ j 

3) h h x _ k sh 
4) 

Les lignes 1 et 2 sont des maghura (sonores) , les lignes 3 et 4 sont 
des mahmusa (sourdes). 

Cette division maghura/mahmusa a ete le sujet de grands debats. A 
1' evidence, la plupart des maghura sont des sonores et la plupart des 
mahmusa sont des sourdes. Ce qui fait probleme, c'est la presence de /q/, 
/t/ et surtout /£ / parmi les maghura. II est vrai que les deux premieres 
consonnes ont pu etre primitivement des sonores; par centre, /? / ne peut 
etre que sourde, puisqu'elle est realisee avec la glotte fermee. 

Sibawayhi (dans son livre, Al-Kitab) , confirme sa theorie de fagon 
decisive. La definition qu'il donne a propos de l'emplacement articulatoire 
de c^s trois consonnes est d'une telle precision et d'une telle clarte qu'on 
ne saurait la rejeter. Selon Sibawayhi, la ma£hura comporte du sawt as- 
sadr, la mahmusa n'est que sawt al-fam " Sawt as-sadr est la maniere de 
designer 1' Element vocalique, repr6sente cowme une resonance emise de la 
poxtrine. Sawt al-fam "le son de la bouche" est le son produit par le 
simple souffle an mahrag" (traduction de H. Fleisch). En un mot, les 
maghura sont les consonnes a sawt (nafas avec sawt as-sadr) et les mahmusa 
les consonnes a nafas (souffle) ^eulement. Les linguistes occidentaux, dans 
leur classification "sonores "/"sourdes " , ont trouve la meme realite que 
celle que recouvrait 1'opposition maghura/mahmusa. Maghura est done 
traduite par "sonores", mahmusa est traduite par "sourdes". Cette division 
maghura/ mahmusa ne semble pas avoir presente de difficultes pour les autres 
grammairiens arabes, contrairement au cas des Occidentaux. 



1 La transcription phonetique correspondant a la consonne arabe est de moi. 



70 

9 \J 



I maghura 



z | d _ b 
s Q t f 



] 



mahmusa 



L' opposition xnaghurix/mahmusa (sonores/sourdes) en arabe 



D'apres H. Fleisch (p. 221), dans son article "Traite de philologie 
arabe", As-SIrafi et Ibnginni se contentent de reproduire cette division 
telle quelle sans eprouver le bes~in de la commenter. Apparemment, elle 
leur semble evidente. Et comme le dit J. Cantineau^: n L* objection fait plus 
d' impression qu'elle n'a de veritable valeur" , et il explique le phenomene 
de la sonorisation du hamza par n son alliance friquente avec l'alif qui a pu 
le faire considirer A tort comme une sonore. n 

En fait, 1'hypothese proposee par H. Fleischer n Les Arabes n'ont pas 
dissocii la voyelle articulie avec le hamza et l'eliment consonantique du 
hamza. La voyelle devient ahisi partie int6grante du hamza, alors natu- 
rellement sonore" semble plus appropriee. 

L'assourdissement de /d/ donne un /d/ velarise. Sibawayhl^ definit la 
difference entre et /&/ >r llitbaq "velarisation" : « ^jjj 0 flQ) OjLcJ 

q^°A 'a.y\± SKXjJljKj-J ^CoJ) ce que Sibawayhl veut -dire 
par' la, c'est^qu^ sans 1'itbaq, le J) »(d) 'serait un } (d) , le^?(s), un 
r-}(s), et lejj (d) un J (d) . 

Quant a <Jf/q/ 9 nous lui connaissons une prononciation ancienne sonore, 
conservee par tous les parlers Bedouins et caracteristique de ceux-ci; elle 
constitue de nos jours un principe discriminant dans la distinction des 
parlers de Bedouins et des parlers Citadins: les parlers dans lesquels 
l'anciens <3(k) est represents par une sourde sont des parlers Citadins. et 
le parlers dans lesquels il est represents par une sonore sont des parlers 
Bedouins. 

No tons bien que dans la lecture traditionnelle, ^ et <3 sont des 
consonnes sour des. 

Cependant, dans le groupement des huruf, elles sont classees parmi les 
ma£hura, par les grammairiens arabes. 

Classement selon le point d' articulation, le mode d' articulation et le genre 
d' articulation: 
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2 J. Cantineau, I960, p. 17. 

3 H. Fleisch, 1961, p. 221. 

4 H. Fleisch, 1961, p. 222. 
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mode 
d'articul. 


point 
d' articulation 


genre 
d' articu3.ation 




sonore 


laryngale 


occlusive 2 


velarisee 


sonore 


prepalatale 


occlusive t 




sonore 


uvulaire 


occlusive q 



Pour^ Henri Fleisch, 1' opposition maghura/mahmusa se traduit par 
1' opposition sonores/sourdes puisque maghura recouvre presque totalement la 
categorie des sonores chez les Occidentaux, et la mahmusa recouvre entie- 
rement la categorie des sourdes. 

Pour confirmer son hypothese, H. Fleisch s'est servi, premierement , de 
la distinction entre mahmusa et nhwa (constrictive) , maghura et sadlda 
(occlusive) . 

Sachart que: [dans le cas de] : 

1) la mahmusa, elle se repete par elle-meme, 

le souffle ne se trouve pas empeche, 
le son ne vient pas de la poitrine; 

2) la nhwa, le souffle s'ecoule en elle sans qu'on la xepete et c'est un 

son qui vient de la poitrine; 

3) la maghura, 1'appui est fort en elle-meme; 

(remarquons qu'ici Fleisch ne donne pas plus de detail); 

4) la Sadlda, 1'appui s'accomplit par 1' adherence au point d' articulation, 

ce que Ibn-Ya iS appelle le " (Odd " et que H. Fleisch traduit 
assez rapidement par "pression" . 

Ensuite, il precise que "pour une maghura qui est en mime temps sadlda, 
1'appui en tant que maghura devra se produire par autre chose que par le 
travail au point d' articulation" pression qui caracterise la Sadida. 



73 



L' opposition maghura/mahmusa (sonores/sourdes) en arabe 



71 



II y a done un double travail: 1'appui fort + "o^4sC7 " qu'il traduit par 
"pression" mais qui veut tout s implement dire "appui". Dans ce cas - e'est- 
&-dire, 1'appui fort de la .maghura auquel on ajoute 1'appui au point 
d' articulation de la Sadtda - 1' occlusion est totale. 

t?. Fleisch continue sa theorie en prenant comme exemple \ /d / etjj/d/ 
qui iont des maghura nhwa. II definit ( J5) comme ayant un certain son qui 
se produit avec elle. On a done une presence de souffle dans la maghura. 
Selon Fleisch, I'empechement du souffle present dans la maghura s'explique 
par la retenue de 1'air vibrant entre la glotte et le point d' articulation, 
e'est-a-dire que ce phenomene s'explique par la correlation vocale et non 
par la correlation d'intensite ou de pression citee par Cantineau. 

En fait, le but de Fleisch etait de rejeter la theorie des autres 
linguistes dont il n' etait pas convaincu, afin d'etablir la sienne. 
Cependant son etude n'est pas fondee. II s'arrete aux termes "pressees"/ 
"souf fides" pour faire admettre a J. Cantineau son tort de faire correspon- 
ds maghura a une correlation d'intensite. 

Par aiileurs, en se basant pour son explication sur la presence du 
souffle dans le phoneme J$ / d/ qui est une nihwa maghura, Fleisch semble 
oublier que Sibawayhl n'a jamais mentioime 1' absence categorique du souffle 
dans la maghura. D'un autre cote, sawt assadr necessite le role des cordes 
vocales. Le sawt que Fleisch a souligne designe justement le son laryngien 
de la sonore. En effet, si 1'on reprenait la definition de Sibawayhl citee 
plus haut, la maghura comporte du sawt assadr et du nafas, et la mahmusa 
comporte du nafas seulement. Dans ce cas-la, maghura se traduit bien par 
sonores et mahmusa par sourdes. 

En fait, il y aurait deux hypotheses: 

1) si maghura ^ sonores, mahmusa ^ sourdes, alors dans sa designation de 
maghura/mahmusa Sibawayhl indiquait autre chose que 1' opposition sonores/ 
sourdes, et on comprendrait alors que pour lui q et t n'etaient pas neces- 
sairement des sonores; 

2) si maghura - sonores, mahmusa - sourdes, alors la presence de (J)) t et q 
parmi les maghura peut s'expliquer par le fait qu'elles aisnt ete un moment 
donne dans le temps des sonores, et le sont encore aujourd'nui dans certains 
dialectes arabes . 

La seule explication serait celle de 1' element consonantique du hamza 
associe a la voyelle articulee avec celle- ci. La voyelle devient ainsi 
partie integrante du hamza, alors naturellement sonore. 
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BREVE ETUDE HISTORIQUE DU NOM DONNE AU JEU 
D'^CHECS DANS QUELQUES IANGUES PARLIES EN EUROPE 

H61dne Beaulieu 

fttudiante de deuxi&me cycle 

LinguistLque 



L'idee de faire une recherche historique sur le nom donne au jeu des 
echecs dans quelques-unes des langues parlees en Europe date de l'annee 
derniere. -n effet, une courte recherche dans des dicticnnaires 
etymologiques m'avait permis de constater que ces derniers ne s 'entendaient 
pas sur 1' etyraologie du mot "echecs" en fran^ais. 

J'ai done entrepris de chercher 1' etyraologie du nom donne aux tehees 
dans diverses langues d'Europe, esperant qu'une vue d'ensemble ra'aiderait a 
degager la "veritable" etymologie du mot "echecs" en £ran<?ais. Ce sont les 
resultats de cette recherche que je vous preaente ici, et je dois vous 
avouer que la situation est beaucoup plus compliquee qu'elle ne 1'avait 
semble au depart. 

Dans ce bref expose, je me bornerai done a raconter brievement 
1'origine des echecs et leur introduction en Europe, pour parler ensuite de 
1'origine probable du nom donne a ce jeu dans quelques langues d' Europe. Je 
m'attarderai plus au fran<?ais, e'est-a-dire que je passerai en revue les 
principales etymologies proposees dans cette langue. Je ne suis 
malheureusement pas arrivee a en degager une qui me semble plus probable que 
les autres . 

L'origine des echecs se perd dans la nuit des temps, Plusieurs 
legendes ont eu cours successivement . L'une d'elles fait remonter 
1' invention de ce jeu a Palaraede qui, au siege de Troie, occupait ses 
loisirs a jouer devant sa tente, au moyen de petits cailloux qu'il faisait 
manoeuvrer dans une figure carree tracee sur le sable. Une autre legende 
attribuL 1' invention des echecs a un brahraane qui, charge d'instruire un 
jeune roi despotique, a imagine ce jeu ou le roi, la piece la plus 
importante, ne peut rien sans 1'aide de ses sujets. 

Quoi qu'il en soit, il semble que le berceau des echecs ait ete X'Inde 
avant le Ve siecle de notre ere. Les echecs seraient d'abord passes en 
Perse puis, a partir du Vie siecle, ce jeu aurait,ete repandu depuis 1'Inde 
dans toute l'Asie, probablement paL des bouddhistes fuyant les persecutions 
des brahmanes . De la Perse , les echecs sont passes a 1 ' Empire romain 
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d'Orient et, suite a la conquete de la Perse par les Arabes , ces demiers 
ont amene le jeu vers 1'ouest jusqu'en Espagne, en passant par 1'Afrique du 
Nord. Les Europeens ont appris des Maures a jouer aux echecs des avant l'an 
mille. 

En Sanskrit, le nom de ce jeu 6tait chaturanga , qui signifiait "qui 
compte quatre membres ,, . Les "quatre membres" en question etaient les quatre 
parties de 1'armee indiPT.ne, c'est-a-dire 1'infanterie (les pions), la 
cavalerie (les cavaliers), ]es elephants (les fous) et les chars dc combat 
(les tours). Les Arabes on: transfonne ce mot chaturanpa en s hatran j . qui 
est devenu ajedrez en espagnol et xadrez en portugais (voir les figures 1 et 
2 en annexe) . 

Pour designer la pifece qu'on appelle le roi, les Arabes ont ercprunte le 
mot persan shah , qui signifiait "roi". En persan, shah signifiait a la fois 
le roi et la pifece du jeu d' echecs, alors qu'en arabe, ce mot n'etait 
utilisd que dans ce second sens. La pieo«* en question a resu un nouveau nom 
dans les diverses langues parlees en Europe, c'est-a-dire que son nom a tout 
s implement ete traduit. 

En arabe, un joueur qui mettait en echec le roi de son adversaire 
disait "shah" pour avertir son adversaire. II s'agit bien ici du nom de la 
pifece car des expressions comme shah va fil (roi et fou) et shah wa rukh 
(roi et tour) etaient utilisees quand un joueur attaquait une autre piece en 
meme temps qu'il mettait le roi er* echec. De cet avertissement shah ont ete 
formes en arabe les verbes shaha, 9 ashaha et inshaha, qui signifiaient "dire 
shah", "faire echec". 

Je continue maintenant en suivant 1'hypothese proposee par H.J.R. 
Murray dans son livre A History of Chess T Londres, 1913. Cette hypo these 
n'est pas la plus populaire, mais elle a 1'avantage d'etre beaucoup plus 
detaillee que les autres. Selon cette hypothese, done, le mot arabe shah 
aurait connu cinq adaptations distinctes en latin: 

1) 1' interjection scac, scaccum "echec" 

2) le nom neutre scaccum "echec" 

3) 1'adjectif scaccus "en echec" 

4) le verbe scaccare "mettre en echec* 

5) le nom masculin scaccus . qui a pris un autre sens en Europe. 

Le sens habituel de scaccus en latin et dans les langues romanes est 
celui de "pifcee" . 

A 1'epoque a laqueile les echecs ont ete introduits en Europe, les 
Latins connaissaient deja depuis quelques sifecles un jeu qui ressemblait 
beaucoup aux echecs et qu' ils appelaient ludus latrunculorum , le "j eu des 
larrons". Les pieces de ce jeu s' appelaient des latrunculi . Comme les 
echecs se jouaient avec des pieces appelees scacci (le pluriel de scaccus), 
les Latins on donne a ce jeu le nom de ludus scaccorum , par analogie avec 
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ludus latrunculorua . Dans les documents latins , on trouve aussi scacci 
comme nom du jeu. 

Toujours selon Murray, c'est de scacci et ludus scaccorum que seraient 
derives les noms habituels du jeu d' echecs dans toutes les langues de 
1' Empire romain d' Occident sauf en espagnol, en portugais et en gallois. 

J'ai parle plus haut des noms donnes aux echecs en espagnol et en 
portugais et de leur origine . En gallois , le j eu des echecs s ' appelle 
seccyr . mot qui vient de scaccarium, "echiquier" en latin. 

Les noms donnes aux echecs en islandais, en norvegien, en suedois, en 
danois et en neerlandais viennent du vieux bas-allemand, alors que ceux qui 
se disent en tcheque, en bohemien, en polonais et en croate viennent du 
moyen haut-allemand. Le nom de ce jeu en lituanien vient aussi de 
l'allemand ainsi que, probablement , le nom qu'on lui donne en hongrois (voir 
la carte a la figure 3) . 

Si l'on excepte Corominas dans son dictionnaire etymologique du Catalan 
(voir plus bas), Murray est le seul a pretendre que le nom donne au jeu des 
echecs, dans quelque langue que ce soit, vient du latin. Les dictionnaires 
6tymologiques de la plupart des langues par lees en Europe indiquent que ce 
mot vient du ;^ot arabe shah , sans faire mention d'une quelconque etape 
intermediaire. Le fran$ais fait toutefois exception, car dans cette langue 
une troisieme etymologie est proposee. Je reviendrai plus loin au cas du 
f ranqtais . 

Dans son dictionnaire etymologique du Catalan, Corominas emet, avec une 
extreme prudence, 1'hypo these que le mot escacs vienne du mot arabe shah , en 
passant par le latin. Pour lui, les mots latins scaccum et scaccos semblent 
etre une alteration du mot arabe shah , probablement due a une graphie 
*scaccura ou *schaccum utilisee pour tenter de representer le sh du mot 
arabe. II y aurait ensuite eu confusion avec un autre mot scachus "butin" , 
latinisation du mot germanique skak d'oft vient 1'ancien mot fran?ais eschiec 
(voir la figure 4) . 

En fran?ais, trois hypotheses principales ont ete proposees concernant 
1' etymologie du mot echec s (voir la figure 5). 

Presque tous les diotionnaires etymologiques du fran?ais, y compris le 
F.E.W. (FranzEsisches Etymologisches WErterbuch), favorisent la premiere de 
ces hypotheses, e'est-a-dire que selon eux le mot echecs vient de 1' arabe 
shah , tout simplement. Bloch precise que le mot echecs est une "alteration 
de la forme eschac, attestee par le plur. escftas, empr. , probabl. par 
1 9 intermediaire de 1 ' Espagne , du mot arabo-persan sh£A «roi» , dans 
1' expression sh£h mdt «le roi est mort» [...]. L' alteration d'escftac en 
eschec est peut-etre due a un croisement avec 1'a. fr. eschiec «butin» , 
empr. du francique *skak, quoiqu' il y ait peu de rapport pour le sens." 
L'hypothfese d'un croisement avec un derive du francique * skak a 1'avantage 
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d'expliquer en outre le c. final la presence du e_ initial car un s suivi d'un 
consonne donne e en fran^ais. 

Si le F.E.W. et le dictionnaire etymologique de Bloch et von Wartburg 
font remonter echecs au mot arabe shah , le Dictionnaire des etymologies 
obscures de Pierre Guiraud (1982) affirme, quant a lui, que ce mot doit etre 
rattache a 1' etymon germanique :kak "butin, prise 11 , 1'essence du jeu 
d'echecs etant de "s'emparer" des pieces de 1'ennemi jusqu'a la "prise" 
finale du roi. Toujour:* selon ce dernier dictionnaire: 11 [le fran?ais] 
presente les variantes eschec «butin, prises et eschac «idem» . Eschec, 
eschac «butin, prise (de guerre) » et eschec, eschac «jeu (des echecs) » 
representent done, morphologiquement , le meme mot. Quant a la parente 
semantique, elle est evidente. Ce qui n'exclut pas d'ailleurs un croisement 
avec le persan sh£h, encore que nous n'ayons aucune trace du cheminement de 
ce mot. Si 1'on s'en tient au jeu, 1' interjection Schec [...] ne signifie 
pas «roi> mais «en prise* [..•]•" 

La troisieme hypothese, emise par Murray en 1913, n'est vraiment pas 
populaire et on pourrait, a premiere vue, se demander quelle est la raison 
de ce manque d'enthousiasme de la part des linguistes, Le fait est qua si 
Le passage du latin scacci au fran?ais echecs ne semble pas comporter de 
iif f icultes , il en est tout autrement du passage de 1' arabe shah au latir 
s cacci . Murray lui-meme admet que, selon les lois de la phonetique, pour 
que le sh- de shah puisse avoir ete transcrit par sc- en latin, il aurait 
fallu quo les echecs soient apparus en Europe entre le VHIe siecle et 1'an 
1000, probablement meme avant 900 (n'ayant pas verifie le bien-fonde de 
cette affirmation, je do is pour 1' instant me contenter de le croire sur 
parole). Toutefois, nous ne possedons aucun document anterieur au Xle 
siecle oil il est fait mention des echecs. Ce silence ne prouve pas, bien 
sur, que les echecs etaient inconnus en Europe a cette epoque, mais il est 
etrange que personne n'en ait parle avant le Xle siecle, alors que par la 
suite les references a ce jeu sont abondantes. 

J'ai dit plus haut que selon Corominas, le mot Catalan escacs vient 
probablement des mots scaccum et scaccos du bas latin, qui viendraient a 
leur tour du mot arabe shah . Toujours selon Corominas, e'est en latin que 
se serait produite la confusion avec un »not derive du germanique *skak . On 
peut alors se demander pourquoi echecs ne viendrait pas lui aussi du latin, 
etant donne la ressemblance entre escacs et echecs . En effet, beaucoup de 
mots commen?ant par ech- en fran?ais et dont 1' equivalent en Catalan 
commence par esc- ont la meme origine que le mot Catalan. 

J'ai done trace la carte linguistique de deux mots (voir annexe) dont 
1'un vient du germanique et 1' autre du latin, me basant sur 1 'hypothese que 
la limite entre les deux principales prononciations ( ech- et esc- ) ne serait 
peut-etre pas au meme endroit pour un mot qui vient du germanique que pour 
un mot qui vient du latin. Une comparaison ulterieure de ces cartes avec 
une carte semblable tracee pour le mot echecs permettrait peut- etre alors 
d'etablir 1'origine de ce dernie^ mot. Les deux mots que j'ai choisis pour 
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cette comparaison sont echelle, qui vient du latin scala et est entre en 
frangais vers le Xlle siecle, et echine, qui vient du francique * skina et 
est atteste en frangais rlepuis 1080. Les mots correspondants en Catalan, 
respectivement escala et esquena. ont la meme origine que les mots frangais 
(voir les cartes, figures 6 et 7 en annexe). 

On remarque que les deux cartes sont presque identiques ; la 1 igne de 
partage entre les prononciations gch- dans le nord de la France et esc- dans 
le sud est presque au meme endroit dans les deux cas . II n' est done pas 
possible, du moins pour des mots aussi anciens que ceux-ci, de determiner 
s'ils viennent du latin ou du germanique en ne se basant que sur leur carte 
linguistique. 

Force nous est de constater que malgre toutes ces recherches, 1' origine 
du mot dchecs en frangais ne peut toujours pas etre etablie. II faut dire 
que 1' epoque a laquelle le jeu aurait ete introduit en Europe complique 
encore la situation. Je m'explique: a cette epoque, les langues romanes 
s'etaient deja suff isamment differenciees du latin pour qu'on puisse les 
considerer comme des langues distinctes. Le jeu d'echecs a done du recevoir 
un nom en fran^ais a -pen pres a la meme epoque qu'en latin. Bien sur, ce 
nom frangais peut tres bien avoir ete quand meme une adaptation du mot latin 
scacci, mais 1'existence d'un homonyme eschec, "butin", "prise" (derive du 
germanique *skak) a pu avoir une influence. Ce mot eschac, eschec aurait 
meme pu etre adopte comme nom du jeu d'echt:s a cause de sa ressemblance 
plus ou moins lointaine avec le mot latin scacci . Par ailleurs, si 1'on 
accepte l'hypothese d'un croisement avec un derive de *skak, alors echecs 
peut aussi venir du mot arabe shah . 

Pour terminer, j'aimerais citer une partie de 1'article consacre au mot 
eschecs dans 1' edition de 1690 du dictionnaire de Furetiere: 

"Menage rapporte diverses opinions sur I'origine de ce mot. 
Leunclavius croit qu'il -rient de Uscoques faaeux brigands de 
Turquie; le Pere Sirmond de 1'Alleman scacft, qui signifie larcin, 
& calculus. Vossius & Saumaise tiennent que scaccftus peut venir 
de calculus, qui a este dit pour latrunculus, parce qu'ils ont 
creu, quoy qu'a tort, que nostre jeu d' eschecs estoit la meme 
chose que ludus latrunculorum des Latins . Gregorius Tolosanus dit 
qu'il vien*: de 1'Hebreu sahacft, qui signifie vallavit, & de mat, 
qui signifie wortuus est: d'ou est venu eschec & mat. Joannes 
Fabricius dit qu'un celebre Mathematicien Persan Schatrenscha en a 
este 1'inventeur, & luy a donne son nom qu'il a encore en Perse. 
Nicod le derive de Scheque ou Xeque, qui est un mot Morisque 
signifiant Seigneur, Roy, ou Prince. Bochart dit aussi que ce mot 
scach est origi;iaire Persan: & que Scach mat signifie le Roy est 
wort. L'opinion de Mr. Bochart & de Nicod, qui est aussi celle de 
Scriverius, sont les plus vraisemblables . Srumaise pretend que ce 
mot vient du Grec zatrikion, d'ou il a passe en Perse. Le Roman 
de la Rose attribuS 1' invention des eschecs a un nomme Athalus. 
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La commune opinion des Anciens est que ce fut Palamede qui trouva 
1' invention des eschecs & de 1'eschiquier pendant le siege de 
Troye. D'autres 1'attribuent a un Diomede qui vivoit sous 
Alexandre. Mais la verite est que ce jeu est si ancien, qu'on 
n'en peut s?avoir I'auteur." 

Comme quoi la confusion au sujet de 1'origine de ce mot ne date pas 
d'aujourd'hui! 
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ESPAGNOL 

aledrez < arabe shatranj 



PORTUGAIS 
xadrez 



arabe shatranj 



GALICIEN 

axedrez < arabe shatranj 



XlVe s. 

XVe s. 
XVI e s. 



assederez 

xedrez 

enxedrez 

exedrez 

enxadrez 
xadrez 



Sanskrit 

chaturanga 



. Sanskrit 

chaturanga 



Sanskrit 

chaturanga 



Figure 1. Les formes anciennes en portugais sont tirees du Dicion jrio 
etimologico da lingua portuguesa . de Jose Pedro Machado, 2e 
edition, Lisbonne, 1967 (s.v. xadrez). 
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ESPAGNOL 



1240 


axadrezes 


1250 


axadrezes 


IOC/. 

1254- 


acedr cy&zs 


1270 


axadrez 


1283 


a<?edrex 


1289 


axedezes 


1295 


. acedrejes 


upo 


axadres 


1406 


alxedrez 


i/.oc 
Ihoj 


axedres 


155/ 


agedrez 


1 coo 
1582 


axedrez 


ID? J 


axedrez 




axedrez 


1606 


axederez 


1610 


axadres 


1611 


axedrez 


IOZj 


axgearez , axj eorez 


1633 


ajedrez 


1705 


alxedrez 


1726 


agedrez , axedrez 


1771 


algedrez 


1828 


ajedrez 


1919 


ajedrez 


1951 


al j edr ez ( Andalous ie ) 


1952, 


etc. ajedrez 



La forme ajedrez est generale depuis le XVIe s. 

Les formes al jedrez . algedrez et alxedrez sont signalees comme 
barbarisme*; ou regionalismes au XIXe et au XXe s. 



Figure 2. Ces renseignements sont tires du Diccionario historico de la 
lengua espa"ola , Real Academia Espa~ ola , fascicule 10 , Madrid , 
1972 (s.v. ajedrez). 
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PROVENCAL 

escaxs , escatz , escadz 
XHIe s. escax, escas, escacs, 

escacx 

XlVe s. scaqui 

CATALAN 

escacs < b. lat. scaccum . scaccos < *sciaccum, *schaccum < ar. shah < persan 
shah 



1046 


escachs 


1410 


scachs 


1479 


escachs 


1495 


scachs 


XVe s. 


scacs 


1523 


scachs 


1823 


escacs 


1899 


escachs 


1900 


escacs 


1935 


escacs 


1964 


escacs 


1979 


. escacs 


1983 


escacs 


1987 


escacs 



Figure 4. Les formes anciennes en proven<?al sont tirees de A History of 
Chess , de H.J.R. Murray, Oxford University Press, Londres, 1913 
(edition de 1962) , tandis que celles en Catalan proviennent de mon 
fichier personnel. 



Br&ve Stude historique du nom donnS au jeu d'gchecs. 
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FRANCA IS 

/ < ar. shah < pevsan shah 

echecs < germ . *skak 

\ < lat. scacci < ar. gfaafl < persan shah 



Xle s. 


eschecs 




Xlle s. 


eches , < 


esches , eschas 


1165 


esches 




1198 


esches , 


eschez 


[1200] 


escas 




[1228] 


eschez , 


esches 


1275 


eschaz , 


eschas 


1269-1298 


esches 




1250-1300 


esches 




[XHIe s.] 


esques , 


escies 


1389 


eschez 




XlVe s. 


eschies 


, esches 


1408 


escheez 


, eschecs 


debut XVe s. 


eschecs 




1440 


eschies 




XVe s. 


esches , 


eschez, echecs 




esches 




1713 


eschets 




1721 


escheis 




[1880] 


echecs 




XXe s. 


echecs 





Figure 5. Les formes anciennes du mot "echecs" proviennent de mon fichier 
personnel. 
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CARTE 2 

carte "echelle" (ALF//436) „ e/- gj, ets- 

echelle < lat. scale* ra et/- ^ ety- 




Breve itude historiqne dn nom dormi an jeu d'Gchecs. 



CARTE 3 

carte "echine" (ALF//437) 
echine < frq.* skina 
vers 1080 



eg ef- ets- 

m et f' efc y 

QUI esk- j^j ek- , eky- 

m s ): m es ;. 

Qffl e/k- 22 est/- 
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"PARTI LIBERAL" DANS POUR UNE POLITIQUE DE G.-E- LAPALME 



Ren6 Lapalme 

fttudiant de deuxi&me cycle 
Linguistique 



I. Introduction 



II serait bon, tout d'abord, de situer tres brievement mon travail a 
1'interieur de mon champ d'etudes, 1' analyse du discours. Je n'ai aucune- 
ment 1' intention d'enumerer ici tous les courants qui se reclament de 
1' analyse du discours, entreprise beaucoup trop ambitieuse. Je desire 
simplement donner quelques reperes afin de mieux saisir la place de mon 
travail dans 1' ensemble de la recherche. 



Par analyse du discours, j'entends ici analyse du discours ecrit, 3e 
discours oral relevant d'un tout autre domaine de recherche. II s'agit 
d'une etude de lexicologie, par opposition aux etudes syntaxiques ou a la 
grammaire de texte, et plus particulierement de lexicologie non quantita- 
tive, par opposition cette fois a la lexicometrie, ou statistique lexicale. 
J'emprunte ma methode a Jean Dubois, auteur du livre Le vocabulaire poli- 
tique et social en France de 1869 a 1872 . et au laboratoire de lexicologie 
politique de St- Cloud qui, avant d' adopter une approche resolument lexicome- 
trique, a egalement oeuvre dans ce domaine. Je dois toutefois reconnaitre 
que cette mdthode s'ecarte un peu des tendances actuelles en analyse du 
discours et, plus grave peut-etre, qu'elle a ses limites; j'essaierai 
d'ailleurs d'en depasser quelques -unes. Mais e'est la le sort de tout 
analyste: il n'y a pas de methode ideale qui puisse rendre compte de tous 
les phenomenes. Le choix d'une methode ne depend alors pas de sa portee, 
mais bien de la nature du texte etudie, et surtout, de la question que 1'on 
se pose. 

Ma question? Comment Georges-Emile Lapalme definit-il "parti liberal" 
dans Pour une politique ? 
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II. L'homme. 1'oeuvre 

Avant de passer a 1' etude, il faudrait cependant mieux connaitre 
l'homme et 1'oeuvre. 



Georges-fimile Lapalme, figure trfes marquante de la politique quebe- 
coise, est cependant une des plus meconnues. II commence sa carriere 
politique vers la fin des annees 40, au federal. II est alors depute 
liberal de Joliette. En 1950, il est elu ch f du parti liberal du Quebec, 
mais, defait par A. Barette dans son comte de Joliette, il doit attendre 
1952 pour devenir chef de 1' opposition. II essaie alors de restructurer son 
parti et de creer un programme solide axe sur la "justice sociale" pour 
reprendre son slogan. II ne reussit cependant jamais a vaincre Duplessis. 
En 1958, il abandonne done, laissant la place k Jean Lesage. 

Aprfes la victoire liberale de 1960, il est ministre des affaires 
culturellvS un de ses reves. II n'y reste cependant que peu de temps: en 
1964, avec beaucoup d'amertume, il quitte definitivement la politique. II 
se consacre alors, entre autres choses, & la redaction de ses memoires. II 
est mort en 1985, k 78 ans. 

Pour une politique est un memoire qu'il a redige entre mai et septembre 
1959 (entre sa demission et la victoire liberale, done). L'auteur se 
propose de faire le bilan de ses annees a la tete du parti pour se tourner 
ensuite vers 1'avenir. Son but: creer un programme politique complet pour 
le jour ou le parti liberal du Q # :6bec accedera enfin au pouvoir. II cherche 
verlcablement k couvrir tous les aspects de la vie de la province, de 1' ad- 
ministration au tourisme, en passant par la langue. C'est ce programme qui 
servit de modele au gouvernement Lesage; c'est done un des documents qui a 
donne naissance a la Revolution cranquille. 

L'ouvrage se presente en deux volumes. II s'agit d'un manuscrit 
dactylographie , avec ici et Z.h quelques corrections apportees par l'auteur. 
On n'en connait pour 1' instant qu'une vingtaine d'exemplaires, le texfce 
n'etant toujours pas publie. Les editions VLB prevoient toutefois un 
lancement prochain. 



Ill, Methodologie 



J'avais d'abord envisage d'etudier quatre "mots-clefs": 11 democratic " , 
"parti", "politique" et "liberal". Je voulais comprentfre comment l'auteur 
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les ddfinit, et quels sont les liens qu'il etablit entre eux. J 'en serais 
arrive a crder de la sorte un reseau semantique qui aurait pour base quatre 
mots qui selon moi etaient relies* J'ai done procede a un releve d' occur- 
rences, qui semblait d'ailleurs prometteur. Je n'ai cependant pu m'empecher 
d'aller un peu plus loin et de relever toutes les occurrences de "parti 
liberal". Plus que prometteur, ce releve a donne des resultats des plus 
phdnomenaux. Aprfes consultation^- , j'ai done decide de concentrer mon etude 
sur "parti liberal". Je me fie ainsi a la logique meme du texte pour 
developper un reseau semantique j'oublie done le mini-reseau qui avant me 
servait de point de ddpart et pour m'indiquer les phenomenes qui meritent 
d'etre Studies. 

Je me trouve maintenant pret a appliquer la methode de Dubois. II 
s'agit de relever: 

- les equivalences 
• les oppositions 

- les associations 

- les qualifications 

- les "actions de" 

- les "actions sur". 



Ces categories, nous le verrons, sont parfois floues, ou quelque peu 
arbitraires. Une partie de notre travail sera de les definir, ou redefinir, 
avec plus de rigueur. 

Les equivalences sont les substituts, e'est-a-dire les mots utilises 
pour remplacer le syntagme de depart dans certains contextes. On pourrait 
parler aussi de synonymie discursive. 

exemple : "Pendant longtemps , la presence au pouvoir federal de 
ceux que 1'on a appeles "les grands freres" a fait se refleter sur 
1' 6quipe de Quebec une sorte de complexe d' inferiority , non 
seulement vis-a-vis d'elle-meme nais aussi au regard de toute 
1* opposition. " 

"L'dquipe de Quebec", dans ce contexte, remplace "parti liberal" 



1 Je desire ici remercier ma directrice, Annette Paquot, ainsi que Diane 
Vincent, pour leurs conseils et leur temps. 

2 Cette categorie a ete depuis retravaillee. II n'y aura equivalence que 
lorsque "parti liberal" apparaitra dans le meme contexte que son 
equivalent. 
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Les oppositions, evidemment, sont les mots auxquels est oppose "parti 
liberal-. 

exemple: "Dans la course qui mettait en lice 1 'Union Nationale et 
le Parti liberal, il y avait deux attitudes non pas concurrentes 
mais entiercTnent differentes. L'Union Nationale exploitait 
l'autonomie comme on exploite une mine sur le marche de la 
speculation sans exploiter la mine elle-meme. Le Parti liberal, 
lui, faisait des promesses nombreuses, dans l'espoir qu'elles 
enseveliraient l'autonomie verbale de 1' autre." 

On oppose ici "Parti Liberal" et "Union Nationale". 

Les associations sont les mots auxquels "parti liberal" se trouve 
associes. II s'agit entre autres de cas d'enumeration et d'union par 
conjonction. 

exemple: "Apres un leger flottement, la presse entiere endosse 
1'attitude da M. Duplessis. Ce fut 1'attaque en regie contre le 
gouvernement federal et contre le parti liberal provincial." 

"Parti liberal" est ici associe a "gouvernement federal". 1 



Les qualifications sont, tout simplement, les mots que l'auteur a 
choisis pour qualifier son parti. 

exemple: "Quoiqu'on dise et quoiqu'on pense, la force materielle 
d'un parti politique doit etre le premier atout dans son jeu. 

Dans ce sens, le parti liberal est done le plus fort des 
opposants. II devrait etre 1'aimant qui les attire." 

"Le plus fort des opposants" est ici une qualification. 

Les "actions " sont les contextes ou "parti liberal" est sujet. 

exemple: "On sera peut-etre surpris de m' entendre dire que le 
parti liberal s'est attarde tin peu avant de comprendre le sens et 
la portee de l'autonomie chez 1'adversaire." 

"S'est attarde un peu" est une action du parti liberal. 



1 



Cette categorie est deja paesee par plusieurs redefinitions. II y aura 
probablement creation d'une sous -categorie d' associations, dite "asso- 
ciations indirectes" ou "associations au deuxieme degre" . 
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Les "actions sur", enfin, sont les contextes oix "parti liberal" subit 
1' action d'un autre sujet sur lui. 

exemple: "Qu'il s'agisse de la conduite non denoncee de ceux qui, 
surtout au federal, pactisaient avec 1'ennemi, ou de la conduite 
de ceux qui minaient le parti par l'interieur " 

Ici, "minaient le parti par l'interieur" est une "action sur". 

II serait maintenant possible de proceder a une premiere interpreta- 
tion. J'ai cependant pr£fere ajouter quelques categories , af in de combler 
deja certaines des lacunes de la methode. J'ai releve ainsi: 

a) les variantes. Elles sont de trois types. On peut d'abord retrou- 
ver une partie du syntagme utilisee seule, comme c'est le cas dans notre 
exemple de "action sur". On peut aussi retrouver une partie du syntagme 
remplacee par un autre mot. 

exemple: "La division eclatait done en plein jour, au sein meme 
du parti provincial, sur une question de doctrine, et a cette 
division intestine s'ajoutait 1'hostilite ouverte de plusieurs 
federaux. " 



Enfin, dans certains contextes, de nou T eaux elements sont ajoutes au 
syntagme. 

exemple: "Done, le parti liberal provincial n'a commis aucune 
faute d' administration, car il n'a jamais gourverne. Done, le 
parti liberal provincial actuel ne peut etre soup^onne de sou- 
mission a un autre pouvoir, puisque ce pouvoir est aux mains de 
ses adversaires. " 



Par leur nature, je n'ai pas voulu considerer ces exemples comme des 
cas d' equivalences. 

b) les possessifs. J'ai releve ici tous les emplois d'adjectifs 
possessifs qui renvoient a "parti liberal". 

exemple: "Aujourd'hui, apres avoir ete chef du parti liberal de 
1950 & 1958, je n'hesiterais pas a en sortir si sa politique 
entrait en conflit avec les opinions bien definies et bien 
arretees que j'ai exprimees au sujet de certains cas bien deter- 
mines . " 
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c) les syntagmes terminus par "du parti". 

exemple: "II est assez curieux de constater que des liberaux ne 
croyaient pas a la politique du parti tandis que des gens du 
dehors y croyaient tellement qu'ils en avaient peur." 

Ces deux dernieres categories se ressemblent. Pour plus de rigueur, je 
tiens toutefois a les garder s^parees. 

d) les emplois du "nous". Le "nous" est en effet employe frequemment 
dans le texte. Sa valeur n'est cependant pas toujours tres claire. II peut 
parfois remplacer "parti liberal", mais peut aussi renvoyer aux membres du 
parti . Cette ambiguite se fait plus apparente si 1'on regarde un exemple ou 
la troisieme personne du singulier et la premiere personne du pluriel se 
cotoient. 

exemple: "Enfin, ayant ete seul a guerroyer, le parti liberal n'a 
pas que des strateges en Chambre. Nous connaissons mieux que 
quiconque, celui-la dut-il venir d'une grande cite, la significa- 
tion des mots "vol d' election". Je fais allusion ici a 1'ancien 
maire de Montreal qui, ayant pour lui les gens serieux et les 
prieres des communautes, fut tout decontenance de sa defaite. 
Novjs, nous avons eu contire nous les communautes ou dans certains 
cas on forfait les enfc'nts des liberaux a prier pour la victoire 
de M. Duplessis et, notre champ de bataille, c' etait une province. 
Oui, nous savons plus que les autres comment un ideal peut etre 
perdu de vue quand un parti, bati pour les elections, lance un 
ecran de fumee a la fois sur cet ideal qui etait le notre et sur 
le vol qui etait le sien." 



Je mets pour 1' instant ce probleme de cote. Je n'y reviendrai qu'apres 
une premiere interpretation des donnees . 



IV. Ouelques resultats preliminaires 



II est en fait plutot ardu de parler ici de "resultats": je n'ai pour 
1' instant pas passe a 1* interpretation. II m'est cependant possible de 
donner une idee generale du portrait qui se dessine. 

Le reseau le plus riche semble etre le reseau d' oppositions. On y 
oppose evidemment "parti liberal 1 et "Union Nationale" , mais aussi le parti 
liberal federal et le parti liberal provincial, le parti liberal d'au- 
jourd'hui et . celui d'hier, et meme "parti liberal" et "peuple". Plus 
curieusement, il semble y avoir opposition entre le parti et ses membres. 
"Parti liberal" designe en effet souveni: une entite politique a 1'interieur 
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de laquelle se regroupent des membres. La separation n'est pourtant pas 
toujours tres nette, et "parti liberal" peut parfois tout aussi bien 
designer les membres memes du parti. Regie generale, cependant, il y aurait 
separation entre ce que represente le parti liberal pour 1 ' auteur et les 



II me reste maintenant a passer a une interpretation plus rigoureuse. 
Je compte d' abord analyser mes premiers resultats . II f audra pour cela 
redefinir certaines de mes categories, ce a quoi je travaille presentement . 
Je pourrai ensuite analyser davantage le reseau qui s'elabore et comprendre 
comment des mots comme "Union Nationale" ou "politique", qui gravitent 
autour de "parti liberal", sont definis a leur tour. Je passerai par la 
suite a 1' etude d'autres problemes, tels le fameux "nous" et la designation 
des membres du parti (probleme complexe, les membres pouvant etre designes 
par un "nous", mais aussi par des mots tels "les liberaux", qui ne renvoient 
pas necessairement aux seuls membres de 1'equipe parlementaire) . Je 
procederai enfin a une reorganisation par themes (la division, 1'unicite, la 
trahison, etc.), pour comprendre comment les phenomenes etudies travaillent 
conjointement au developpement de quelques idees maitresses de 1'oeuvre et 
faire du meme coup ressortir certains procedes que la methode que j 'utilise 
neglige de relever. II est possible qu'en conclusion je cherche aussi a 
comprendre les procedes employes par 1' auteur pour valoriser son parti. 

A condition, bien sur, d'y arriver. 



agissements de ses membres. 
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L' ASPECT VERBAL DU MON T AGNAIS EN PROPOSITIONS COMPLEXES 



Danielle Cyr 

ttudiante de troisidme cycle 
Unguis tique 



Les recherches recentes en typologie verbale (Dahl 1985, Bybee 1985; 
montrent que 1) il existe des rapports evidents entre la morphologie gramma- 
ticale et le sens que cette morphologie vehicule et que 2) ces rapports 
sens/forme sont recurrents dans les langues du raonde et qu'on peut done les 
considerer comme des universaux de tendance acceptable. 

Lorsqu'on applique cette hypothese d'un rapport entre ]i forme et le 
sens a la morphologie aspectuelle des langues du monde, on constate que les 
categories du parfait et du progressif, par exemple, tendent a s'exprimer 
par des syntagmes figes du genre; angl. He has done , he's doing . L'oppo- 
sition imperfectif/perfectif par centre tend a s'exprimer par une morpholo- 
gie flexionnelle du genre: lat. video/vidi. Entre 1' expression syntagma- 
tique figee, oil les morphemes sont transparents et les roots separes, et 
1' expression flexionnelle, ou les morphemes sont lies a 1'interieur du meme 
mot et souvent fusionnes dans un "portemanteau" on retrouve la morphologie 
derivationnelle ou les morphemes sont transparents mais lies a 1'interieur 
d'un mot. C'est le cas de 1' egress if montagnais par exemple mitshihu/tshi- 
himitshihu . Une langue peut exprinier une categorie aspectuelle par combi- 
naison de deux categories morphologiques. C'est le cas du parfait monta- 
gnais qui s'exprime a la fois par un syntagme fige et par derivation: hah 
tshimitshihu "deja il a mange" - angl. "he has eaten". C'est le cas aussi 
du perfectuni latin cadeo/cecidi . qui s'exprime a la fois par derivation et 
par inflexion. 

D'une fa<?on gene rale la recherche montre egalement que diachronique- 
ment, dans les langues du monde, 1' evolution des formes va dans le sens du 
plus complexe au plus simple et qu'un syntagme libre (p. ex. l'alternance i^e 
suis en train de manger/ie suis apres manger en franco -quebeco is) se figera, 
puis se reduira peu a peu en une derivation pour s'ecraser ensuite dans le 
radical et se transformer alors en flexion, avant de disparaitre tout a 
fait. 



1 A ^ 
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On voit done que la morphologie grammaticale s'echelonne sur un axe 
continu que 1'on represente de la fa^on suivante: 



syntaxe libre - -> syntaxe figee derivation - -> flexion 



Cet axe peut representer k la fois le processus diachronique d' evolu- 
tion des formes et 1'eventail synchronique de ce qu'on peut trouver dans les 
langues puisque celles-ci ne sont pas toutes k la meme etape de leur evolu- 
tion pour une categorie donnee. 

Losqu'une flexion disparait, une opposition du systeme se neutralise et 
le cycle evolutif recommence au debut. C'est le cas du futur latin dont 
certaines formes se confondirent par evolution avec celles du subjonctif 
present. L' opposition neutralisee s'est reformSe par un syntagme libre, 
puis fige: INFINITIF + habec. Cette nouvelle forme s'est a nouveau usee 
jusqu'a ce que 1'auxiliaire postpose perde son autonomie et s'effondre sur 
la tete du syntagme pour se transformer en un morpheme derivationnel . 

Parallelement k 1'effondrement des formes, on assiste a une reduction 
du sens. C'est ainsi que les semes specif iques de devoir ou de volonte 
inclus dans les periphrases amare habeo ou I shall/will love se sont effaces 
et ne portent plus que 1'idee generale de futur. La reduction des formes 
entraine done une reduction de la specif icite semantique et corollairement, 
une generalisation du sens. 

Tenant compte de ces phenomenes, on peut done poser qu'une forme aspec- 
tuelle exprimee par voie syntagmatique ou derivationnelle apportera une 
modification de sens plus specifique au radical verbal que ne le fait une 
forme aspectuelle exprimee par flexion. Sur ce point, Hopper (1977) repris 
par Bybea (1985) fait remarquer que: 

"[...] inflectional aspect serves to indicate how the action 
or state described by the verb should be viewed in the con- 
text of the whole discourse. Background information is ex- 
pressed by imperfective verb foras, and the foregrounded 
information of the main narrative line appears in perfective 
verb forms. This discourse use of aspect leaves the basic 
meaning of the verb unaffected, and only changes its relation 
to the discourse unit." 

(Bybee 1985 : 21) 

Ceci etant pose, qu'en est-il de la morphologie aspectuelle du monta- 
gnais? J'ai montre 1'an dernier, dans un corpus compost majoritairement de 
phrases k un predicat (propositions simples), que: 
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1) La morphologie aspectuelle s'exprimait de la fa?on suivante: 

- habituel - syntagme libre (man/nantam/ekuma/nakana + VERBE) 

- parfait - syntagme figd + derivation (hah tshi-RADICAL) 

- Sgressif - derivation (tshihi -RADICAL) 

- iteratif - derivation (redoublement de la lere syll. du rad.) 



2) 1'opposition perfectif/imperfectif , pourtant le paradigme aspec- 
tuel le plus frSquemment exprime dans les langues du monde, est neutralisee 
en montagnais. Ex. nipaieu "il le tue/il 1'a tu6". 

On constate done que la morphologie aspectuelle de la proposition sim- 
ple du montagnais est soit syntagmatique, soit derivationnelle et que selon 
les predictions de 1'hypothese, le semantisme de ces morphemes affectera 
davantage le predicat auquel il s 'applique que s'il s'agissait d'une morpho- 
logie flexionnelle. On constate effectivement que les modifications de sens 
apportSes par les categories aspectuelles precitees ont un effet direct sur 
le sens du radical verbal qu'elles specif ient comme habituel, resultatif, 
egressif , iteratif. 

Si on considfere maintenant un corpus fait de propositions complexes, 
relives entre elles syntaxiquement (a 1'interieur d'une meme phrase) ou 
sSmantiquement (a 1'interieur d'un texte) , on voit apparaitre un autre type 
de morphologie dont le sdmantisme semble avoir a faire avec le semantisme 
des formes f lexionnelles tel que pose par Hopper et Bybee. Cette morpholo- 
gie se repartit cette fois sur un systeme d' oppositions flexionnelles a 
trois termes: 

a) independant (I) : ex* n-uapmau "je le vois" 

b) conjenctif (C) : uapmak "je le vois" 

c) forme changee (FC) : uiapmak "quand je le vois" 

Si 1'hypothese se verifie, 1) le semantisme du radical devrait etre peu 
affecte par le semantisme aspectuel et 2) le semantisme aspectuel devrait 
plutot affecter la fa?on dont 1'evenement doit etre interprets dans le cadre 
du discours. Consiclerons la serie d'exemples suivante: 

(1) Eku ntshent mahkurt niataht uetakusint muk mahkuiana 
et les ours aller-voir le-soir seulement peau-d'ours 
(FC-3pl->3s) (FC-3s) 
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uiapamaht: "Mehapuh nana eha" iuat mahkuat. 

voir Mehapuh celle-ci 6tait disent (I-3pl) ours 

(FC-3pl->3s) 

"Et les ours, allant le voir, le soir, et voyant seulement la peau 
d'ours, disent: "C'Stait Mehapuh celle-l&" 

(2) Peiukua ma pepamutet tshek uiapataht mahkumehkananu . 
Une-fois se-promener soudain voir sentier-d' ours 

(FC-3s) (FC-3s->3s) 

"Une fois done alors qu' il se promenait, soudain il voit un sentier 
d' ours" 

(3) Patuh ni-ka-natshetatshem-akaun tshihemanakahunanti, 
Tantot 1-fut-venir chercher et finir-de monter- tente 

transporter (I-ls<3i) (FC-3i) 
iteu mahk u 
dit (I-3s) ours 

"Tantot, on viendra me chercher pour me transporter quand on aura fini 
de monter la tente." 



Les verbes a la forme changee se traduisent generalement en fran<?ais 
par alors que, pendant que, fluand, ce qui nous incite a penser que cette 
forme est le vehicule de 1' expression de la duree en montagnais ou, encore, 
de 1'imperfectif . C'est ce que suggfere 1'exemple (1) en effet. Pourtant, 
en (2), on voit que la forme changee est compatible avec 1'adverbe ponctuel 
tshek "soudain". En (3), le verbe a la forme changee "finir-de monter-la- 
tente" ne fait nullement allusion a la notion de duree ou de non-duree. On 
a done trois verbes a la forme changee avec trois interpretations diffe- 
rentes quant a la notion de duree. Par contre on ne voit aucune difference 
de duree entre "on viendra me chercher pour me transporter" et "il suit le 
sentier d'ours". Pourtant, le premier est a 1' independant et le second au 
conjonctif. On est oblige de cone lure que la notion de duree ou de non- 
duree dans ces exemples est deduite du contexte et non exprimee par la mor- 
phologie verbale. 

Si ce n'est 1'expression de 1'opposition perfectif/imperfectif , quelle 
est done la fonction de ce systeme d' oppositions exprime par voie de 
flexions et quel rapport a-t-il avec 1'aspect? Regardons un texte dont les 
pr£dicats on et£ rSpartis selon leur appartenance a 1'un des trois membres 
du paradigme (Texte en annexe). 

II semble a premiere vue que 1 ' independant soit le lieu de 1'expression 
d'arriere-plan (backgrounded information). C'est la qu'on presente le cadre 
du recit, les particularity de 1'epoque ou les evenements se construisent, 
les protagonistes et leurs caracteristiques , les auteurs des citations, etc. 
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C'est Ik aussi qu'on introduira le thfeme d'une histoire ainsi que toute 
information marginale par rapport aux dvdnements de premier plan. Ex: 

"Autrefois dit-on, Mehapuh travaillait comme un humain, 
tirait son traineau et chassait." 

Avec le conjonctif par contre, une fois 1'arriere-plan construit, on 
voit 1' action se ddrouler selon un plan qui, s'il n'est pas toujours evi- 
dent, se comprend assez bien k la lumiere des dvdnements d'arriere-plan ou 
d' inferences de nature cognitive et/ou socio-culturelle. Dans la theorie de 
Schank et Abelson, on pourrait dire qu'ils correspondent aux elements du 
planning, c'est-&-dire aux actions qu'un acteur pose en vue d'atteindre son 
but principal ou ses buts secondaires. Quant aux dvdnements exprimes a la 
forme changde, ils dnoncent souvent les buts des acteurs, les "circonstan- 
ces" qui permettront aux dvdnements d'arriere-plan ou de premier plan de 
prendre place. Autrement dit, ils constituent des points d'ancrage ou des 
"rampes de lancement 11 pour la quite du discours ou de 1'enonciation. 

En ce sens, et se fondant sur la definition de Hopper et Bybee, on 
devrait considdrer ce systeme d' opposition comme partie constituante du 
systeme aspectuel montagnais. En effet, il semble raisonnable de postuler 
que ce systeme sert k indiquer comment on doit dvaluer la place d'un evene- 
ment dans la constitution du texte. D'autre part, le fait que la morpho- 
logie du systeme soit flexionnelle, et done d'un semantisme tres general, 
incite dgalement k penser que sa portde est plus "textuelle" que "predica- 
tive" . 

On pourrait peut-etre conclure par un retour au continuum en disant que 
1' aspect verbal du montagnais s'exprime par diffdrentes categories sur 1'axe 
morphologique allant du syntagme libre a la flexion. Plus 1' aspect est 
exprime par une morphologie complexe, plus son sens est specif i que au predi- 
cat auquel il s'applique. A 1'extrdmite du continuum, 1'expression aspec- 
tuelle emprunfce la morphologie la plus simple, la flexion et, perdant ainsi 
son sens specif ique, elle n'affecte plus le prddicat mais en inscrit simple- 
ment la valeur dans la constitution textuelle. 
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ANNEXE: MEHAPUH MAK MAHKUAT (Mehapuh et les ours) 



Conjonctif 



Forme chang£e 



Ind^pendant 

1. Autrefois, dit-on 

2. Mehapuh corame 0 humain 
travaille (3s. pass 6) 

3 tire-traineau (3s.pas- 
s£) 

4. et chasse (3s.pass£) 

5. Une fois, marche (3s) 

6. Mehapuh soudain voir 
(3s) sentler-d' ours 

7. Qui-est-noir (3 DET) ours 

8. dit-on (3 impers) 

9. cinq (3pl) DET ours: 
male, femelle, et deux 
petits ours et un 
vieil-ours (qui) 
ne. . .pas pouvoir-mar- 
cher (3s) 

10. car etre-grand-nifere 



11. Alors suivre (3s) DET 
sentier-d' ours Mehapuh, 

12. Soudain rencontre 
(3s) Det grand' mere. 

13. "Que ici vaire (2s)?" 



car 
(3s) 



23 
24 

25 



16. Ce soir 



14. 
15. 



17. 



dire (3s) Mehapuh. 
Parce que ne pas 
voir-marcher (Is) 



pou- 



(Is-fut. ) transporter 
(<-3 impers) 



18. (quand) finir-monter- 

la-tente (Impers-subjonctif ) 

19. dire (3s) ours. 

20. "Ah bon!" 

21. dire (3s) Mehapuh 

22. Alors frappe (3s) (avec) 
baton ours Mehapuh, 
alors tuer (3s->3s) 
Alors prendre (3s->3s poss) 

sa-peau ours 
Alors endosser-manteau (3s) 

26. Comue veritable ours 
ressemble-& (3s) 
27. Alors se-faire-&-manger (3s) 



in, 



L' aspect verbal du montagnais en propositions complexes 



101 



BIBUOGRAPHIE 

BYBEE, J. L. (1985), "Morphology. A Study of the Relation Between Meaning 
and Form". Typological Studies in Language 9. Amsterdam/Philadelphia: 
John Benjamins Publishing Co. 

CYR, D. (1987), "Pragmatique de 1'aspect verbal: recherche en cours". Actes 
des journSes de linguistique 1987, pp. 47-57. Quebec: AEDILL. 

DAHL, 0. (1985), Tense and Aspect Systems, Oxford/New Yortc: Basil Black 
well. 

HOPPER, P. (1977), "Observations on the Typology of Focus and Aspect in 
Narrative Language 11 . NUSA 4. Jakarta. Reimprime dans Studies in Lan- 
guage, 3, pp. 37-64, 1979. 

McMULTY, G. Non publie. Mehapuh mak mahkuat. Conte recueilli en 1966 
aupres de Charles Dominique Menicapo et transcrit par Marie-Jeanne Ba- 
sile. Universite Laval: Departement d' anthropologic. 



109 



LE SYNTAGME TERMINOLOGIQUE 1 EN LEXICOGRAPHIE FRANQAISE 2 



Marc Drapeau 

ttxxdiant de deuxi&me cycle 
Terminologie et traduction 



1. INTRODUCTION 

II peut sembler paradoxal a premiere vue d'associer la syntagmatique 
terminologique a la lexicographie, d'autant plus que ces disciplines, c'est- 
a-dire la terminologie et la lexicographie, ont pour objet la description de 
lexiques bien differents, dont la reunion constitue neanmoins le lexique 
"universel". La ligne qui separe 1' ensemble forme par les langues de 
specialite et la langue generale etant souvent floue, la presence d' elements 
scientifico- techniques- 3 dans les dictionnaires de langue devient par 
consequent facilement expliquable. 

Ces elements, dont nous venons tout juste de parler, se retrouvent sous 
deux formes: la forme simple (terme) et la forme complexe (syntagme termino- 
logique). Si le traitement des termes simples est presqu'a tout point de 
vue similaire a celui des mots, le traitement des syntagmes terminologiques , 
quant a lui, reste problematique et laisse presager 1' imposition d'une 
remise en question -ou a tout le moins une reconsideration- de la structure 
de 1' article de dictionnaire . Ces differences de traitement constituent un 
probleme qui consiste a decider de 1'endroit ofc doivenc figurer ces unites 
dans le dictionnaire. 



1 Nous entendons par syntagme terminologique et par syntagme tout 
ensemble de mots separes par des blancs typographiques ayant un 
referent unique. 

2 Nous aimerions remercier M. Jean-Claude Boulanger, professeur de 
terminologie a 1'Universite Laval, d' avoir accepte de lire le present 
texte et d'y avoir contribue par ses remarques plus que pertinentes. 

3 II s'agit ici de toute unite, simple ou complexe, provenant d'une 
langue de specialite et ayant abouti dans la langue generale grace a 
une vulgarisation plus ou moins importante du domaine auquel elle 
appartient ou encore de toute unite issue directement d'une termino- 
logie scientifico- technique. 
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Les actions prises par les lexicographes pour appliquer systemati- 
quement a tons les syntagmes terminologiques du dictionnaire un traitement 
identique, fonde sur des criteres d # application precis, ont jusqu'a present 
ete bien timides, prouvant par le fait meme la complexity du probleme. 

Nous avons choisi de presenter aujourd'hui les resultats d'une re- 
flexion faite sur tin sujet encore peu exploite en lexicographie coirme le 
prouve le nombre peu eleve de travaux majeurs sur ce domaine. Nous nous 
attarderons dans tin premier temps a rendre compte des propos de differents 
chercheurs oeuvrant dans le domaine de la lexicographie pour ensuite 
regarder attentivement la preface de la derniere edition du Grand Robert de 
la langue francaise avant de livrer 1'essentiel des solutions que nous 
croyons envisageables & plus ou mo ins court terme. 

Pour servir de base et de reference lexicographique a notre etude, nous 
avons choisi le Grand Robert de la langue francaise qui - en toute objec- 
tivity - est probablcment le grand dictionnaire de langue le plus actuel 
(grace a ses "mises a jour"^ annuelles) et le plus complet (avec ses quelque 
85 000 entrees). 

2. SURVOL DE LA QUESTION 

L'etablissement d'une typologie des entrees de dictionnaire de langue 
semble constituer le point de depart le plus logique d'une etude du genre de 
la notre. Josette Rey-Debove^, en parlant de la macrostructure d'un 
dictionnaire de langue, note trois types d' entrees: les mots simples, les 
mots composes qui sont unis par un trait d' union ou une apostrophe (que nous 
appellerons desormais composes unis) et enfin les mots composes dont les 
elements sont separes par des blancs typographiques (en d'autres termes des 
syntagmes terminologiques). L' analyse rapide de la macrostructure d'un 
dictionnaire de langue (peu importe lequel) fait ressortir que les mots 
simples composent en 'jres grande partie sa nomenclature et que les syntagmes 
terminologiques y sont presque absents alors que les composes unis sont 
nettement plus frdquents que ces demiers. 

II devient imperatif, rendu a ce point, de definir le concept de "mot" 
tel qu'il est compris et employe en lexicographie. Claude Dubois^ semble 



4 Ces mises a jour sont en realite des retouches faites au texte dans le 
but de corriger des erreurs, de modifier des informations ou d'aj outer 
des mots ou des sens. 

5 Josette Rey-Debove, 1971, p. 112. 

6 Claude Dubois, "Le mot: regies lexicographiques d'usage courant", dans 
A.T.A.L.A. Colloque du 8 decembre 1962 (resume dactylographie) cite 
dans Josette Rey-Debove, 1971, p. 112. 
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bien resumer le point de vue de ses collfegues lorsqu'il avance que le mot 
est une unite limitde par deux blanks typographiques et rajoute que si deux 
ou plusieurs termes existent isolement et ne sont pas reunis par un trait 
d'union alors meme que leur reunion correspond a tin semantisme unique, cette 
units n'est pas consider^ comme mot. Mais le mot en lexicographie, plus 
precis&nent lorsqu'on parle de nomenclature , c'est egalement 1' entree du 
dictionnaire, une notion done plus generale que la premiere. 

La pratique lexicographique laisse peu de place au hasard et si un tres 
grand soin est apport^ a la selection des unites appelees a faire partie du 
dictionnaire, un soin egal sinon plus grand est mis lors du choix de 
1' emplacement ou des informations bien precises seront donnees. Cela 
implique dans un premier te*aps 1' analyse semantique de 1' unite puis le choix 
du type et de 1'envergure du traitement des sens et des sous-sens, ce qui 
englobe le choix des citations d'auteurs, d'exemples forges, de renvois, 
etc. On nous pardonnera de ne pas entrer dans ces considerations d'ordre 
semantique et contentons-nous de dire que la difficulte d'un tel exercice 
augmente avec la complexite de 1' unite a decrire. Ainsi, la description de 
1 'unite hurome demande beaucoup plus de finesse et de doigte de la part du 
lexicographe que la description de 1 'unite amaque ou l igot par exemple. Un 
principe general soutient que plus le mot est monosemique, plus il est 
"facile" a definir et que le mot polysemique est difficile a definir. 

La decision de porter en entree une unite plutot qu'une autre et un 
syntagme ou un compose uni sous une entree plutot qu'une autre est tres 
serieuse et elle est regie par des regies bien definies. 

II n'existe pas a notre connaissance de grille d' analyse des unites 
susceptibles d'apparaitre en entree et la decision semble se prendre autour 
da trois critferes, dont 1' application ne se fait pas toujours de maniere 
systematique. 

Le premier est le niveau de figement notionnel. On 1' applique non 
seulement aux unites complexes mais egalement aux unites simples avec 
cependant un peu moins de rigueur. Sans qu'une etude scientifique 1'ait 
demontre (c'est plutot une impression), il semble que la periode passee par 
les unites complexes (surtout les syntagmes) au "purgatoire" soit plus 
longue que celle des unites simples, la definition du concept de "mot" 
for<?ant les lexicographes a aller en ce sens. Pour qu'il soit porte en 
entree, le syntagme doit non seulement avoir un degre de figement eleve, 
mais il doit egalement jouir d'une frequence d'emploi peu ordinaire (il 
s'agit d'un sous-critere) . 



Le second est la graphie, au sens de variation de forme d'une unite 
complexe, en ce qui touche plus preciseaent la presence ou 1'absence d'un 
trait d'union ou d'une apostrophe (1'usage de 1' apostrophe est cependant 
nettement moins courant que celui du trait d'union). On a vu dans la 
definition de la notion de- "mot" qu'une tras grande importance avait ete 
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donn£e au trait d'union. Or, ce critere ne devrait pas etre systematique- 
ment employ^, et ce pour une bonne raison. Les regies d'emploi du trait 
d'union (1'apostrophe ne pose pas ce type de probleme) sont plutot strictes 
dans les manuels de gramnaire, mais 1 'usage est souvent tres flou et il 
n'est pas rare de voir des differences de graphie d'un dictionnaire k 
1' autre. Cela va a 1'encontre du point de vue de Josette Rey-Debove^ selon 
qui 1' importance du trait d'union ne peut etre entierement minimise car le 
seul ajout d'un trait d'union est susceptible de faire passer un syntagme de 
la microstruocure k la macrostructure. 

Le troisieme est le critfere d'espace. Selon Lucien Collignon et Michel 
Glatigny**, aucun dictionnaire d'usage ne peut se permettre de consacrer une 
entree k chacun de ces ensembles qui pourraient etre des mots composes ou 
des synapsies^. Les auteurs ajoutent, k titre d'exemple, qu'en pla<?ant 
bateau-citem e . bat eau - mouche . etc., a 1'interieur de 1' article bateau 
(malgre les traits d'union), tout comme bateau k moteur . bateau de commerce , 
etc., le Pg gagne une place precieuse, qu'il gaspillerait en faisant de 
chaque compost une entree. 

La presence d'un faible nombre de syntagmes terminologiques en entree 
ne peut que nous faire penser a 1' image de 1' iceberg. En effet, si le Grand 
Robert de la langue francaise compte neuf entrees du type compose uni 
comportant 1 'unite homme . la microstructure de 1' entree homme en compte k 
elle seule pas moins d'une cinquantaine (excluant les mots d'origine latine 
comme homo sapiens et homo erectus ^ qu'il serait envisageable de faire 
figurer en entree iy . On peut donner k titre d'exemple homme d' action , homme 
de gout , homme d'etat , etc. 

Les unites complexes qui ne sont pas traitees en entree doivent 
forcement 1'etre dans la microstructure. Dans le but de faciliter le 
reperage des unites complexes, celles-ci sont traditionnellement traitees au 
mot dont le contenu est le plus riche, d'une part parce que ce contenu riche 
evoque mieux celui du syntagme (ou du compose uni) (noyau semique) et 



7 Josette Rey-Debove, 1971, p. 114. 

8 Lucien Collignon et Miche 1 latigny, 1978, p. 67. 

9 La synapsie de Benveniste correspond a notre syntagme terminologique. 

10 N'ont ete consideres dans ce nombre que les syntagmes juges figes. 
Bien que le but de la presente communication ne soit pas d'elaborer sur 
le figement syntagmatique, voici k titre de reference les cri teres que 
nous avons employes: le degr6 de figement notionnel, le degre de 
figement forrael, 1' insecabilite , la frequence d'emploi, le domaine 
d'enploi et enfin le traitement lexicographique. 
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d' autre part parce qu'un mot de contenu riche donne generalement matiere a 
un article court 11 . 

La richesse semantique se mesurerait selon Josette Rey-Debove 12 par le 
deploiement lexical de la definition d'un mot jusqu'a ne plus trouver que 
des mots indef inissables; le nombre d' occurrences indefinissables donnant la 
richesse semantique du mot. On a egalement tendance a exclure les mots trop 
generaux et a respecter le mot qui designe. Dans les cas oil plusieurs 
unites complexes comportent un element commun de sens general, on tend a les 
traiter a 1' entree de ce mot, fournissant ainsi un regroupement qui peut 
etre fort utile au lecteur lors de la consultation 13 . 

Les syntagmes presents a 1' inter ieur de 1' article et comportant 
1 entree sont susceptibles de se retrouver a trois endroits: 1. Dans un 
exemple; 2. Dans un renvoi; 3. Dans une "rubrique" que nous appelons 
informations complementaires (tout ce qui ne se trouve pas en 1 ou 2) Le 
traitement que ces syntagmes subissent varie d'un cas a 1' autre mais e'est 
la plupart du temps fonction de la place qu'ils occupent dans 1' article. 
L etude de la localisation des syntagmes a l'interieur de 1'article de 
grands dictionnaires de langue est un sujet captivant. Cest sur quoi nous 
nous sommes penche lors d'un stage effectue aux Dictionnaires Le Robert et 
il nous est permis d'esperer pouvoir presenter les resultats de notre 
recherche tres bientot. 

3 - gTUDE DE LA PREFACE DE LA DERNTERE EDITION DU GRAND ROBERT DE TA LANGUE 
FRANCAISE " 

Le mot itude est ici un peu fort, admettons-le , car il aurait fallu 
pour en communiquer les resultats une periode de temps beaucoup plus longue 
que celle qui nous a ete allouee tant il y a mature a discussion. II 
s agit plutdt d'un compte-rendu commente des propos touchant la syntannati- 
que terminologique. °^ 

Sur la trentaine de pages qu'occupe la preface, a peine une au total 
traite de la question qui nous interesse. Cest surtout sous les rubriquer 
emprunt", "organisation de la nomenclature", "definition" . et "exemple" 
qu^Alaf - Rey parle plus ou moins directement des syntagmes dans le diction- 
naire . 

Cest par le biais de 1' opposition langue de specialite/langue generale 
que sont abordees les notions de "mot", de "terme" et de "syntagme". Le 



11 Josette Rey-Debove, 1971, p. 116. 

12 Josette Rey-Debove, 1985, p. 214. 

13 idem, p. 215. 
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"mot" appartiendrait selon 1'auteur a la langue generale - done au diction- 
naire de langue - et le "terme" - qu'il definit comme etant un "nom dans un 
systfeme do designation refldtant un ensemble organise de notions^ - aux 
terminologies specialisees. Le mot terme a chez lui une valeur de generique 
car il "correspond le plus souvent sur le plan du langage a un syntagme 
On peut done deduire que sa typologie des unites du lexique pourrait etre la 
suivante: 1. Mots; 2. Termes; 2.1 Simples; 2.2 Complexes. Or, 1'auteur, 
plus loin dans le texte, fait une distinction tres interessante entre 
syntagmes et locutions a valeur terminologique. On definira les premiers 
comme 6tant des syntagmes a valeur generale ( ehambre d'ami . chambre de 
bonne ) et les seconds comme 6tant des syntagmes a valeur terminologique 
( chambre a gaz . chambie noire ) . Avec cette distinction, la typologie 
d^duite plus haut se voit consid^rablement modifiee et pourrait a premiere 
vue ressembler a celle-ci: 1. Mots; 1.1 Mots simples; 1.2 Mots complexes 
(syntagmes a valeur generale); 2. Termes; 2.1 Termes simples; 2.2 Termes 
complexes (syntagmes a valeur terminologique). 

L'apport lexical des langues de speciality est loin d'etre negligeable 
et constitue une excellente source d'enrichissement de la nomenclature de 
base. Mais, cet enrichissement , si b^nefique soit-il, ne se fait pas de 
n'importe quelle maniere. Une selection serieuse, basee sur des criteres 
bien definis, doit etre effectuee a partir des terminologies scientifiques 
et techniques afin de ne pas gonfler ddmesurement la nomenclature du 
dictionnaire, ce qui aurait comme effet "d'assommer le lecteur de mots et 
d' expressions (ou syntagmes) designant des realites qui ne sont nominees que 
dans des activites hyperspdcialisees de la connaissance"^. ^ titre 
d'exemple, et pour prouver la non-faisabilite d'une telle chose, 1' inclusion 
de ceL terminologies dans la nomenclature du Grand Robert ferait passer son 
nombre d' entrees d' environ 85 000 a 500 000, selon une evaluation intuitive 
de 1'auteur. 

Malgre le rejet d'un nombre eleve d'unites complexes, une bonne partie 
de celles-ci ont neanmoins ete conservdes. L' inclusion de ces syntagmes a 
la macrostructure aurait cause un gonflement tres important - qu'il etait 
preferable d'eviter - si bien que certair.es de ces unites ont du etre 
traitees en microstructure. Elles ont alors dans certains cas et& consi- 
der^es comme des demi-mots (ou sous - entrees ) , la plupart du temps recon- 
naissables dans 1' article grace a un caractere typographique special qui 
permet de les reperer au premier coup d'oeii. Ces unites complexes se 
voient definies lorsqu' elles ont le statut de demi-mot et ne le sont pas 

ou que tres rarement lorsqu' elles figurent dans le texte a titre 
d'exemple. 



14 Rey, Alain, 1985, p. XXIV. 

15 idem. 

16 idem. 
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4. SOLUTIONS ENVISAGEABLES AU PROBLEME 

Nous avancions en introduction la necessite d'une remise en question 
plus ou moins importante de 1' article de dictionnaire, non pas parce que 
1' article ne rdpond pas aux besoins du consultant, mais plutot parce qu'il 
pourrait y rdpondre mieux. 

Les modifications que nous pensons souhaitables touchent trois points 
bien precis dont deux sont la plupart du temps tributaires 1'un de 1' autre: 
la presentation du syntagme et son traitement, et le mode de selection des 
syntagmes - en trdes. 

Nous croyons que les crit&res de selection des unites composant la 
nomenclature du dictionnaire sont discriminatoires a 1'endroit des unites 
complexes; les critferes d' exclusion devraient etre abolis et la conception 
de 1' entree lexicographique chez les lexicographes , revue. II ne fait plus 
aucun doute que le syntagme est une unitd lexicale toute aussi autonome et 
ndcessaire dans le lexique que le mot et tous deux devraient par consequent 
faire l'objet d'un traitement identique. L' application des critferes 
mentionnds plus haut serait a notre avis souhaitable. Tous les syntagmes ne 
pourraient 6videmment etre traitds en entree; seulement les plus courants le 
seraient. C'est la que pourrait devenir utile la typologie que nous avons 
deduite de la preface du Grand Robert ; plus on s'eloignerait du mot simple, 
si 1'on place la typologie sur un axe, moins les unites auraient de chances 
d' avoir le statut d' entree. 

Un nombre restreint de syntagmes detiennent le statut de mot dans le 
dictionnaire (ponune d e terre est tr6s certainement le plus celfebre d'entre 
eux) et un nombre plus elevd ont le statut de demi-mots, ce qui leur assure 
un traitement plus ou moins pousse. Or, il est surprenant de constater 
qu'un tr6s grand nombre de syntagmes contenus a 1'interieur de certains 
articles meriteraient d'etre traites de la meme manifere que les syntagmes 
demi-mots. En effet, 1' article femme du Grand Robert compte une trentaine 
de syntagmes traitds en sous-entrde (c'est-&*dire apparaissant en majuscules 
grasses suivis d'une definition et souvent exemplifies. A ne pas confondre 
avec les unites contenues dans la rubrique locution ou autres du genre) , 
comme par exemple femme a barbe . femme du monde . maitresse femme . etc., 
alors que nous en avons releve pas moins d'une trentaine dans le reste de 
1* article qui seraient parfaitement susceptibles d'etre egalement traites en 
sous-entr6e (qui repondent done aux critfcres donnes a la note 8); donnons a 
titre d' exemple femme d' esprit , femme d' action , femme de coeur . etc. Ces 
syntagmes se confondent dans le texte de 1' article et seulement un petit 
nombre d'entre eux se trouvsnt definis. A defaut de faire figurer ces 
syntagmes en entrde a 1'ordre alphabdtique du dictionnaire ( et heureu- 
sement!), on devr&it considerer la possibility de les faire figurer en sous- 
entree. L'etablissement de critferes pourrait faciliter un tel choix dans la 
mesure oil ceux-ci sont rigoureusement appliques. Ainsi, si 1'on reprend la 
typologie (supposee) d'Alain Rey dans laquelle il fait la distinction entre 
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figurer en sous -entree et tous les autres ailleurs dans le texte. Ces 
derniers, peu importe 1'endroit oil ils se trouvent, apparaitraient avec un 
caractere typographique les rendant facilement reperables et seraient suivis 
d'une definition ou d'une glose. On aurait par consequent, par ordre 
d' importance , les syntagmes -en trees, les syntagmes sous-entrees et les 
syntagmes sous -sous -entrees. II s'agit ici d'une possibility. II en 
resulterait bien sur une legere augmentation du volume du dictionnaire , mais 
cela se ferait au profit d'un meilleur traitement des syntagmes et d'une 
plus grandc facilite de consultation. 

5. CONCLUSION 

Nous esperoits avoir pu demontrer, grace a ce mini tour d'horizon, a 
quel point le traitement des syntagmes en lexicographie est delicat et 
problematique, et que tout desir de changement se bute a une tradition 
lexicographique bien itablie. 

A une epoque oil les dictionnaires sont plus que jamais des biens de 
consommation assujef*;is aux lois du libre marche et exposes a la competi- 
tion, le lexicographe a comme travail non pas de produire un excellent 
dictionnaire (c'est-a-dire un dictionnaire meilleur que tous les autres!) 
mais un excellent dictionnaire qui obtiendra un succes commercial. Or, il 
devient par consequent le gestionnaire d'un grand pro jet dont le but est de 
fournir au consultant un maximum d' informations dans un cadre des plus 
rigides, generalement exprime par un* nombre predetermine de caracteres (le 
Grand Robert en compte environ 85 millions). 

Les solutions dont nous avons parle plus haut vont done a 1'encontre de 
la contrainte avec laquelle le lexicographe doit evoluer quotidiennement . 
La longue tradition lexicographique frangaise est ponctuee d'heureux 
changements survenus depuis ses debuts en 1606 avec le Thresor de Jean 
Nicot* Les dictionnaires d'aujourd'hui sont des ouvrages scientifiques 
presentes au lecteur d'une maniere fort reflechie. Croire qu'ils ne seront 
pas appeles a evoluer pour repondre a des besoins et a des desirs sans cesse 
changeants des usagers est cependant illusoire. 
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QU' 'ST-CE QUE II? 
Lori Morris 

Ittudiante de troisi&me cycle 
Linguistique 



Mot banal, mot passe-partout, mot commode, mot bouche-trou, le petit 
pronom it s'avfere un outil indispensable de la langue anglaise. Selon la 
description qui en est faite dans les grammaires traditionnelles^, ce petit 
mot peut jouer une grande variete de roles. . II peut, par exemple, dans son 
emploi dit anaphorique, servir de pronom de rappel, tant au cas sujet qu'au 
cas objet: 

(1) (a) Peter tried to grab the priceless Ming vase, but it slipped 

from his grasp and fell to the floor, 
(b) Upset with her husband, Anne seized her plate of spaghetti 
and hurled it at him. 

It peut 6galement etre le sujet, dit vide ou impersonnel, du verbe dans 
des phrases telles que: 

(2) (a) It's really snowing. 

(b) It's getting late. 

(c) It's a long way back to camp. 

Ce meme mot peut aussi representer un sujet ou un objet a veni. C'est, 
dcus cette fonction, le it d' anticipation: 

(3) (a) It's a shame to break valuable dishes. 

(b) It was difficult for them to collect the insurance money, 
'c) Peter regretted it that the vase was broken. 

(d) The insurance adjuster guaranteed it that his company would 
cover the loss . 

En outre, it peut etre un pronom de dddoublement ("cleft it")> qui sert 
a mettre en evidence un element de la phrase: 



1 Nous avons consul te Quirk et al. , Z. Harris, Poutsma, Jespersen, 
Kruisinga, Schibsbye, et Lester. Cf. Bibliographie. 



ERLC 



Lori Morris 



112 



(4) (a) It was Anne who threw the plate, 
(b) It wasi the plate that Anne threw. 

A part ces quatre fonctions principales signaldes dans la plupart des 
grammaires , il existe au moins deux autres emplois curieux, qui ont dgale- 
ment attir£ 1 ' attention de quelques grammairiens , et que nous avons ddcidd 
d'inclure ici k des fins d' analyse. II y a d'abord le it, dit "objet bidon" 
(sham non-prepositional object), que 1'on trouve dans les expressions telles 
que: 

(5) Damn it! Beat it! Hang it! 

Et il y a ensuite le it accentu6 ("stressed"), qui connait un tres 
grand succes dans des campagnes publicitaires : 

(6) (a) Coke is it! 

(b) This is it! 

(c) This new type of car is really it ! 

Tantot sujet, tantot objet, tantot anaphorique, tantot cataphorique , 
tantot endophorique, tantot exophorique, mais tres souvent tout simplement 
6nigmatique, it semble rdsister k toute definition. Le consensus des gram- 
mairiens se limite au statut pronominal de ce petit mot, et une fois dd- 
pass£e cette premiere generalisation, 1' analyse grammaticale se transforme 
tres souvent en une enumeration *es emplois de it, enumeration qui le plus 
souvent ne cherche pas k ddgager un ddnominateur commun. 

II est pourtant possible de faire quelques remarques interessantes , et 
peut-etre meme reveiatrices , sur la nature de ce pronom probldmatique a 
partir des emplois dnumdrds ci-dessus. Prenant comme point de depart le 
point de vue le plus general, on peut >noter que it esc un pronom de troi- 
sieme personne qui, en tant que tel, est exclu d'emblde de 1'dchange langa- 
gier qui est le propre de la premiere et de la deuxieme personne. Autrement 
dit, it -- de meme que he et she , les autres pronoms de troisieme personne 
repr£sente ce dont il est parie. Done, par rapport au pronoms I et you , 
qui participent activement a 1' dnonciation, it, joue le role essenciellement 
adynamique de 1'eternel objet de discours. 

Par ailleurs, cette notion d'adynamisme se voit amplifide au sein meme 
de la troisieme personne, Tandis que les pronoms he et she se disent d'etre 
animds , c' est-a-dire, dans le cas de 1' anglais, des etres auxquels nous 
attribuons un comportement qui ddpasse 1'essentiel, des etres que nous ju- 
geons capables de nous impressionner , it ne peut se dire que des referents 
auxquels on refuse, ne serait-ca que pour un instant, ces memes qualitds. 
It serait done - du moins la oft il alterne avec he et she - doublement ady- 
namique: d'abord dans son role de "ce dont il est dit quelque chose", en- 
suite en tant que signe de 1'iutciimd au sein de la troisieme personne. 
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Une notion d'adynamisme n'est pourtant pas la seule impression a re- 
tenir de nofcre £tude des rapports qui s'etablissent entre he, she et it ; 
d'autres observations, pertinentes elles aussi, restent a faire, dont la 
premifere nous vient de l'enqu£te que nous menons actuellement sur le systeme 
du genre en anglais. Lors de 1'analyse de notre corpus d'exemples d'emplois 
pronominaux dits "exceptionnels" , nous avons 6t6 frappee par le fait qu'il 
est parfois possible de trouver les pronoms animus, she ou he, la ou 1'on 
s'attendrait normalement k trouver la forme neutre, it. C'est-a-dire que, & 
cdt6 des examples anaphoriques tout k fait banals comme 7(a) et (b) , 

(7) (a) He went out to the car and started It up. 

(b) The wolf stalks its prey. 

il est parfaitement possible, en anglais parl6 ou ecrit, de trouver des 
phrases telles que (c) ou , dont 1'effet de sens est l^getement diffe- 
rent. 

(c) He went out to the car and started her up. 

(d) The wolf stalks his prey. 

Fort intrigu^e par de tels exemples ou les pronoms animes peuvent in- 
tervenir - g6n6ralement she pour 6voquer un inanim^ biologique et he pour 
evoquer un anime biologique (la flore exceptee) - nous avons eu 1'idee d'es- 
sayer de faire alterner i£, she et he dans le' types d'exemples enu- 

mer^s ci-dessus. 

Dans le cas du it "vide" ou impersonnel du r _ , nous avons trouve 
que la substitution par she s'avfere possible, surtoat lorsquc le style est 
familier: 

(8) (a) It s really snowing. / She's really snowing. 

(b) Jts getting late. / She's getting late. 

(c) It s a long way back to camp. / She 's a long way back to camp. 

Par contre, la substitution de he dans ces memes phrases serait pas ac- 
ceptee dans la plupart des regions du monde anglophone, k 1' exception peut- 
etre de quelques emplois dialectaux dans 1' extreme sud-ouest de 1'Angleterre 
et k Terre-Neuve ou, pour des raisons que nous n'avons pas encore discer- 
n6es, he semble etre le pronom de predilection pour parler des inanimes 
biologiques, aussi bien que des animus biologiques.^ 



2 Harold Paddock (1981), A Dialect Survey of Carbonear, Newfoundland, 
Publication of the American Dialect Society, No. 68. Alabama 
University Press, et Norman Rogers (1979), Wessex Dialect, Bradford- 
on-Avon, Moonraker Press. 
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(9) 


(a) 




(b) 




(c) 




(d) 


(10) 


(a) 




(b) 


(11) 


(a) 


(12) 


(a) 



Aprfes le succfes, du moins partiel, de ces premiferes substitutions, nous 
avons refait la meme experience avec le it d' anticipation, In jjt de dddou- 
blement, le it "bidon", et le it accentud. Cette fois-ci, pourtant, les 
rdsultats ont dte beaucoup moins positifs, voire carrdment ddsastreux. Dans 
les exemples (9) k (12) la substitution par un pronom anime s'est averee 
impossible: 

*She's/he's a shame to break valuable dishes. 
*She/he was difficult for them to collect the insurance 
money. 

*Peter regretted her/hia that the vase was broken. 
*The insurance adjuster guaranteed her/him that his company 
would cover the loss. 
*She/he was Anne who threw the plate. 
*She/he was tho plate that Anne threw. 
*Damn her/him! (Sans changenent de rdferent.) 
*Coke is her/she/him/he. 

Les rdsultats de nos experiences de substitution nous ont permis de 
modifier quelque peu notre premier systfeme de classification, crde a partir 
des grammaires descriptives. Des six classifications de depart, nous avons 
pu faire deux categories plus gdnSrales: une premifere categorie qui re- 
gxoupe les cas ou il y existe la possibility d'une alternance it/she ou 
it/he, et une seconde catdgorie ou une telle alternance s'avere impossible. 
Ces deux regroupements signales, il faut maintenant essayer de comprendre ce 
qui permet la substitution d'un pronom animd dans certains cas et ce qui 
1'empSche dans d'autres. Autrement dit, quel 1i<m existe-t-il entre le it 
anaphorique et le jjt impersonnel qui permette a ces formes d'etre remplacees 
pf * % m pronom animd? 

Pour mieux rdpondre k ces questions, nous avons decide d' examiner la 
nature et le lieu d' existence des divers referents dont parle le pronom it. 
Dans le cas des exemples tels que (7) ou le pronom nous renvoie au support 
expdrientiel du syntagme nominal, ce dont on parle existe dans 1'univers 
extra- Unguis tique, dans notre univers d' experience , et porte une charge 
notionnelle precise. 

Dans le cas du it dit impersonnel, on se retrouve face k une situation 
analogue; cet emploi particulier du pronom no_d renvoie k des impressions 
qui, quoiqu'elles soient non representees, proviennent de 1'univers extra - 
linguistique et ont done une existence inddpendante de la grammaire. Le it 
impersonnel nous parle tantot du temps chronologique, tantot du temps meteo- 
rologique, tantot de la distance, mais il nous refere toujours a des impres- 
sions puisdes dans une rdalitd qui est vdcue mentalement cu physiquement 
avant d'etre dvoqude linguistiquement. 

.En ce qui concerne 1'exemple (3), par contre, ou la substitution d'un 
pronom animd s'avfere impossible, la nature de 1' existence de "ce dont on 
parle" n'est plus la meme. Le it de 1'exemple (3) ne nous renvoie plus a 
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une substance puisne dans 1'univers extra- linguistique, a va coraplexe im- 
pressif quelconque, mais plutot a une entite linguistique, en 1' occurrence 
un syntagme tel que, "to break valuable dishes", "to coL'pct the insurance 
money", ou encore, "that the vase was broken". C'est-a-dire que le it a 
lequel nous avons affaire ici nous renvoie a un referent qui cons is te en une 
matifere linguistique sous une forme linguistique. 

De la meme manifere, le it de d6doublement de 1'exemple (4) nous renvoie 
a une entity grammaticale plutot qu'a un fond experientiel ou impressif. II 
sert de cataphore pour nous renv^yer a une fonction grammaticale, sujet ou 
objet, a venir. En effet, il y a une telle predominance de la forme sur le 
fond dans ce type d'exemple qu'il est possible, sans changer le pronom, de 
faire varier et le nombre et le genre de la substance, et de dire: 

(13) (a) It was Jane who threw the plate. 

(b) It was Peter and Paul who threw the plate. 

(c) It was Jane, Fred, their three cats, their two dogs and their 
budgie at the door. 

vd) It was man and motorcycle against the elements. 

II nous reste maintenant a considerer les exemples (5) et (6) ou le 
referent du pronom s'avfere particuliferement difficile a determiner. Avec 
1'exemple (5), 1'anglophone pourrait se croire en presence d'un it, dit 
anaphorique, au cas objet, ou le it renvoie a la situation immediate que 
nous souhaitons, pour tine raison ou pour tine autre, maudire. Quoique cette 
interpretation soit concevable, il n'en reste pas moins que, a la difference 
des exemples d'emploi anaphorique du type (1), la substitution d'un pronom 
anime modifie ici radicalement le sens de la phrase, nous obligeant a pen- 
ser, non pas a une situation, mais a un referent precis. Etant donne ce 
comportement curieux, nous avons decide d' examiner de plus prfes les expres- 
sions comme Damn it! . Beat it 1 . Hang * t ! dans 1'espoir de determiner a la 
fois ce qui les distingue des exemples d'emploi anaphorique et ce qui les 
rapproche des exemples (3) et (4) qui, eux aussi, refusent la substitution 
d'un pronom anime. 

Nous avons choisi comme point de depart de notre enquete le fait que, 
dans les exemples du type (5), nous avons affaire a des locutions, c'est-a- 
dire a des expressions qui sont en quelque sorte figees, dematerialisees. 
II est Evident qu'aujourd'hui damn , beat et hang , sous forme de locution, ne 
portent plus tine charge lexicale complete . C ' est-a-dire qu' avec damn on 
n'appelle plus la vengeance de Dieu sur quslqu'un, qu'avec beat , on ne donne 
plus l'ordre de battre quelqu'un, et qu'avec hang , ce n'est plus une pendai- 
son que 1'on reclam. Meme 1'homme pieux peut se permettre un Damn it! 
aprfes avoir casse un objet de valeur ou aprfes s'etre coupe la main. 

En outre, il nous semble que la dematerialisation que 1'on peut obser- 
ver du cot6 du verbe s'est operee egalement du cote du pronom. De nos 
jours, 1'anglophone ne saurait plus que repondre si on lui demandait de 
preciser ce qu'il fallait maudire, battre ou pendre, car, au lieu de nous 
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renvoyer a un referent facilement definissable, it semble representer une 
case vide dans laquellfe le sujet parlant peut ranger les impressions que lui 
suggfere la situation immediate. 

Dans le cas de damn it! . la dematerialisation verbale est tres poussee; 
au point ou certains ecrivains populaires rendent toute la locution sous la 
forme d'un seul mot, dammit, devenu presque une interjection. II est egale- 
ment interessant de noter que dans certaines expressions, le pronom it peut 
entiferement disparaitre, sans pour autant entrainer un grand changement de 
sens: on peut trfes bien se contenter d'un bon Damn! . ou Hang! en se passant 
du it. 

Curieusement, il n'est pas possible d'en faire autant de la locution 
Beat it? qui, privee de son pronom, n'a plus de sens pour un anglophone. 
Nous ne sommes pas encore en mesure d'offrir une explication satisfaisante 
de ce phenomene, mais il nous semble que, dans le cas de Beat it! la dema- 
terialisation n'est pas encore complete. Autrement dit, 1'anglophone res- 
sent encore un certain lien qui rattache le beat locutionnel au beat non 
dematerialise encore tres frequent en anglais. En ce qui concerne damn et 
hang, par confcre, la dematerialisation semble etre beaucoup plus avancee, au 
point ou la locution est devenue presque tine interjection, interjection 
qu'on peut finalement exprimer en n'evoquant qu'une seule des parties. 

Cette analyse du it de (5), encore que tres incomplete, nous permet de 
faire un rapprochement avec le it des exemples (3) et (4): dans les trois 
cas, le pronom nous renvoie a une entite purement formelle depourvue de 
toute charge impressive. *ar contre, il n'est pas possible de faire une 
telle abstraction de la charge impressive portee par le referent du it dans 
les exemples du type (1) et (2), ?e pronom nous renvoie non seulement a une 
entite formelle, mais encore a tine entite qui, grace a la charge impressive 
dont elle est porteuse, se caracterise par sa manifere d'exister, de se corn- 
porter. 

Si nous examinons maintenant I'exemple (6), nous constatons que cer- 
tains rapprochements peuvent etre faits entre le it accentue et le it de (3) 
a (5). Tout d'abord, il est de nouveau difficile de determiner a quoi nous 
renvoie le pronom it, et de definir ce qu'est exactement Coke , this, ou this 
new type of car. Ce que nous livre le it accentue de Coke is it! ou This is 
it! . c'est 1'impression d'un superlatif, 1'impression qu'une limite infran- 
chissable a et£ atteinte et qu'on ne peut plus rien aj outer. En declarant 
que Coke is it?, on dit que Coke est the soft drink , la boisson gazeuse, et 
qu'avec Coke nous avons atteint une limite quelconque. De la meme fa<?on, 
nous avons 1'impression que This is it? nous parle d'un instant ou d'un 
evenement, en 1' occurrence 1' instant immediat, qui est le summum de tous les 
instants ou evenements de notre vie. II en va de meme pour I'exemple 
(6)(c), ou 1'on considfere que la marque de voiture dont on parle est la 
marque definitive, la marque qui satisfait pleinement a notre definition de 
ce qu'une voiture devrait etre. 
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Autrement dit, le ix accentue nous renvoie, non pas a la representation 
d'une boisson gazeuse, d'un moment, ou d'une voiture dont nous avons 1' expe- 
rience, mais plutot a une representation archetype, a une representation qui 
est deja representation. C'est-a-dire que, avec cet emploi de it, nous 
utilisons le pronom pour indiquer le forme ideale, la limite superieure 
invariable et ind6passable , du concept dont nous parlons . Pourtant , a la 
difference des exenples du type (3) a (5), il n'est guere possible de sou- 
tenir que le it de (6) est purement formel; 1' impact publicitaire de telles 
expressions est ind6niable et 1'apport notionnel non negligeable. L' inva- 
riability du pronom, son refus d'alterner avec she ou he resulte non pas de 
1' absence d'une charge notionnelle a exprimer, mais plutot du desir de mon- 
trer 1' invariability absolue du referent, d'evoquer le referent comme le 
fond parfait et d6finitif de la forme donnee. Le it du type (6) se rappro- 
cherait done plus des exemples (1) et (2) que des exemples (3) a (5). 

Nous pouvons maintenant mieux apercevoir la coherence des deux regrou- 
pements plus generaux dont nous avons postule 1' existence: le it de la 
premiere categorie nous renvoie a une representation noticnnelle, et celui 
de la seconde categorie n'a plus qu'une reference gramma ticale, Pourtant, 
r^duire le nombre de categories de six a deux, ce n'est pas expliquer de que 
e'est que it, et ce n'est surtout pas expliquer le choix d'une seule et meme 
forme pronominale pour repr^senter deux phenomenes selon toute apparence 
distincts, et dont le comportement grammatical n'est visiblement pas le 
meme. Autrement dit, il nous reste a nous demandor d'abord ce qui justifie 
le choix du pronom it dans les deux cas, si: ansuite si le it qui alterne 
avec he et she dans le systeme de genre est le meme que 1'on retrouve dans 
les exemples oil une telle alternance s'avere impossible. 

En ce qui concerne le it de la premiere categorie, il est caracteris6 
par le fait qu'il nous renvoie a un fond referentiel inanime, adynamique, 
incapable de faire la conquete d'un espace mental ou physique qui n'est pas 
deja propre a lui en vertu de sa nature, et done incapable d'agir sur nous. 
Autrement dit, le sujet parlant, face a un conuenu statique, done invaria- 
ble, peut considerer que la forme qui le conticnt restera toujours identique 
a elle-meme et 6ternellement egale a 1' espace existentiel qu'il doit accor- 
der a ce type de referent afin de se le repr^senter. 

Comme nous avons deja pu le constater, notre second it est egalement 
caracteris6 par 1'invariabilite de 1' espace existentiel que le sujet parlant 
doit accorder au referent afin de pouvoir le penser. Mais cette fois-ci 
1' invariability ne resulte pas de 1' inanimation, du statisme, de la charge 
notionnelle contenue dans ce dont nous voulons parler, mais plutot de 1' ab- 
sence d'une telle charge. 

II semble done qu' il y a un denominateur commun qui nous permet de 
faire un rapprochement entre le it qui alterne avec he et she , et le it qui 
refuse toute alternance: tous les deux s^raient caracterises par le fait 
que la forme qu'ils accordent a ce dont ils parlent est toujours et invaria- 
blement conforme a 1' espace existentiel du referent, c'est-a-dire a 1' espace 
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minimal que nous devons accorder a une entite afin de nous la representee 
Lk oix la notion d' invariabilite a ses origines dans la substance du refe- 
rent, dans la charge notionnelle qu'il porte, une alternance it, he, she 
reste possible; il suffit d'attribuer au referent la capacite d'occuper un 
espace au-dela de son espace existentiel - le propre des etres animes - et 
l'emploi d'un pronom anim6 devient possible. Par contre, la oil it ne nous 
renvoie qu'a une simple forme grammaticale, il n'y a plus aucune possibility 
d' alternance, car, privee d'une charge notionnelle susceptible de varier, la 
forme devient fixe et definitive • 

II est ainsi possible de conclure qu'il n'y a qu'un seul pronom it en 
anglais, dont la fonction minimale, 1'etiage si vous voulez, est 1' expres- 
sion d'une forme ou d'un contenant invariable. Qu'il s'agisse d'un it ana- 
phorique, impersonnel, de dedoublement , d' anticipation ou bidon, il est 
toujours possible de deceler la presence de ce denominateur commun. Le it 
qui nous renvoie au plus dematerialise des referents ne peut jamais etre 
moins qu'un contenant fixe et invariable, tandis que le it qui nous renvoie 
au referent portant la plus lourde des charges notionnelles ne peut jamais 
representor plus qu'un contenu adynamique enveloppe dans un contenant ega- 
lement invariable. 

Cette conclusion risque de decevoir par sa simplicite, ou peut-etre de 
confondre par son niveau d' abstraction. En tout cas, elle ne marque qu'un 
tout premier pas dans tine enquete qui se poursuivra surement. Nous souli- 
gnons encore tine fois que notre analyse n'en est qu'a ses debuts, et que nos 
remarques sont encore tres speculatives. Toutefois, nous esperons que ce 
travail en inspirera d'autres, plus pousses, plus rigoureux, et surtout, 
encore plus passionnants. 
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LES VARIATIONS DE LA DUREE SEGMENTALS: StaT DE LA QUESTION. 



Maryse Ouellet 

fitudiante de troisi&me cycle 

Linguistique 



L' organisation temporelle de la chaine parlee souleve, pour le phone- 
ticien, des interrogations interessantes. Une observation, meme sommaire, 
nous permet de constater que le rythme et la regularity qui caracterisent 
les enonces oraux sont le fruit de ce qui semble etre la plus complete anar- 
chie au plan des durees segmentales , tant les variations sont grandes a ce 
niveau. Ce desordre n'est toutefois qu' apparent car les durees des segments 
vocaliques et consonantiques sont soumises & certaines contraintes. Nous 
nous pencherons ici sur les differentes contraintes connues en tentant d'en 
identifier la nature et la portee. Nous nous sommes volontairement limitee, 
dans ce bref survol, aux sources de variation des durees pour les segments 
vocaliques. 

1. Jusqu'ou les durees sont-elles contraintes? 

La production de la chaine parlee peut etre envisagee en terme de 
proces, au cours duquel des segments p^eprogrammes sont reproduits par les 
organes articuxatoires. La progr animation de ces segments, quant a elle, 
releverait d'un ou de plusieurs autres proces anterieurs tels que le choix 
des phonemes, celui de morphemes, etc. Comme le temps est une condition 
sine qua non & tout proces, il est permis de croire que 1' organisation 
temporelle de la chaine parlee est asservie aux limites des organes arti- 
culatoires et a celles de 1' esprit. 

Or, 1' observation des productions langagieres orales nous conduit rapi- 
dement a supposer 1' existence d'un mode de s true turat ion des durees situe 
hors de ces contraintes ou composant avec elles. L'emploi de procedes sty- 
listiques tels que l'emphase ainsi que les variations du debit associees a 
differents etats d' esprit demontrent que la duree peut etre utilisee a des 
fins expressives. Par ailleurs, certaines oppositions signif icatives de la 
langue s' actualisent, dans le discours, sous la forme de variations syste- 
matiques des durees segmentales. Ces distinctions phonologiques seront 
toutefois preservees malgre les variations du debit et les alterations de 
nature stylistique que peut connaitre la chaine parlee. 
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Plusieurs dtudes publides ont pour sujet 1' identification ies sources 
et la quantification des differents types de variation des du*ees segmen- 
tales. On distingue les variations dites conditionnees de celles apprises. 
La terminologie employee et le nombre d' items inclus dans les deux classes 
peuvent varier cependant. Seules les variations apprises pourront assumer 
des fonctions linguistiques distinctives. On suppose en outre que les phe- 
nomfenes de nature conditionnee tels que la compression des segments en rai- 
son du ddbit pourront, a la rigueur, ceder le pas aux variations apprises 
dtant, elles, de premiere importance dans la communication (Klatt, 1976, Di 
Cristo, 1985). 



2. Variations intrins&ques de la duree segmentale. 



2.1. duree et aperture. 



II appert que dans des conditions par ailleurs egales, les segments 
vocaliques possedent des durdes qui leur sont propres. On qualifie ces 
durees d'inhdrentes ou intrinseques. 



On a releve, dans de nombreuses langues, 1' existence d'une correlation 
entre la duree des voyelles et leur degre d' aperture: les voyelles fermees 
ou hautes dtant systdmatiquement plus breves que les voyelles ouvertes ou 
basses (Lehiste, 1979; Petersen et Lehiste. 1960; House, 1961; Sharf, 
1964; Delattre, 1978; Klatt, 1975, 1976; Nishinuma, 1970, 1984). 1 



Ce phenomene est aussi atteste en fran?ais de France et du Canada. 
O'Shaughnessy (1981: franco -canadien) rapporte que la voyelle mi-ouverte /£/ 
est plus longue de 32% que les voyelles /i-u/, alors que /a/ (voyelle ou- 
verte) connait une duree de 70% plus importan-e que celle de ces voyelles 
fermees. Ces resultats doivent cependant etre interpretes avec certaines 
nuances car 1'auteur n'opere pas de distinction entre les deux /E/ (le /£/ 
de "faites" et le /?/ de "fete", plus long) ni entre les deux /A/ (le /a/ de 
"patte" et le /a/ de "p£te", plus long). 



On sait qu'il existe en franco -canadien deux voyelles mi-ouvertes ante- 
rieures et deux voyelles ouvertes phonologiquement distinctes du point de 
vue de leurs durees (Santerre, 1971, 1974). 



1 Pour une revue bibliographique plus exhaustive, voir Lehiste 1979 pour 
les ouvrages antdrieurs a 1970 et Di Cristo (1985) pour ceux anterieurs 
a 1978. 
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Pour le dialecte de France, Di Cristo (1985) releve une difference de 
17% entre la duree des voyelles fermdes /i-u/ et celle de la voyelle ouverte 
/a/. 

L'ampleur des variations des durdes intrinsfeques differe selon les 
langues (Chen, 1970) et la correlation que nous venons d' observer se main- 
tient dans la parole chuchotee (Sharf, 1964). 



2.2. Duree et point d' articulation. 



II existe aussi une correlation entre la duree des voyelles et leur 
point d' articulation respectif. Elle est moins systdmatique que la premiere 
et, semble-t-il, moins repandue: a notre connaissance et selon Di Cristo 
(1985) il s'agit la d'une tendance n'ayant ete observde qu'en fran?ais. 

Di Cristo (1985) note que le /i/, voyelle anterieure, est generalement 
plus bref que le /u/, voyelle posterieure pour le fran?ais hexagonal. Cette 
observation rejoint celle de Ouellon (1978) qui rapporte que prises globale- 
ment, les voyelles antdrieures sont plus breves que les posterieures dans le 
dialecte de ses locuteurs quebdcois. Le caractere moins systematique de ce 
type de variation rend la quantification inutile car non significative. 



3. Dur£e et fonction linguistique. 



3.1. Le seuil de perception. 



Certaines variations de duree concourent a des distinctions phonolo- 
giques directement ou indirectement , jouant alors le role d' indices secon- 
dares. Pour que ces variations puissent remplir une fonction linguistique, 
il est indispensable qu'elles soient per?ues par le locuteur. Le seuil de 
perception pourrait done constituer un indicateur fiable quant aux possi- 
bility, pour la dur6e, d'assumer un role phonologique . Malheureusement , on 
est loin de "s' entendre sur ce que 1'on entend 11 . 



Huggins (1972) soutient qu'une variation de duree entre deux voyelles 
est perceptible des qu'elle excede 20 ms, alors que pour Klatt et Cooper 
(1975), la difference de duree doit etre superieure a 25 ms. Selon Lehiste 
(1975), ce seuil oscille entre 10 ms et 40 ms. 

Fry (1966) a envisage ce probleme sous un angle different: il considere 
que la perception est davantage le fait de rapports entre differentes durees 
plutot que celui de seuils exprimds en durees absolues. II etablit a 20% le 
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rapport de differenciation devant exister entre voyelles longues et voyelles 
braves. Le point de vue qu'il a adopte tient compte des phanom&nes de va- 
riation du debit. 



Pour les langues ou des oppositions phono logiques de duree sont em- 
ployees, Lehiste (1970) fait etat d'un rapport de 50% entre voyelles longues 
et voyelles breves (danois, finnois, estonien, serbo-croate, thai, alle- 
mand). Par contre, Fujisaki et al. (1975) constatent une difference exce- 
dant rarement 10% entre les deux ty r 2s de voyelles. 



II semble toutefois que le seuil de differenciation propose par Fry 
soit le plus juste. Comme nous verrons plus loin, les variations entre 
voyelles s'opposant phonologiqueraent par la duree excedent toujours 20%. De 
plus, lorsque ce seuil n'est pas atteint, il est systematiquement fait men- 
tion, dans la litterature, qu'il s'agit de cas litigieux quant a la nature 
reelle de l'opposition ou, plus radicalement , quant a sa pertinence. 



3.2. Duree et tension vocalique. 



Peterson et Lehiste ont propose, pour 1' anglais, deux types de noyaux 
vocaliques, compte tenu de leur duree: les noyaux brefs intrinseques et les 
noyaux longs intrinseques. Cependant, le terme "intrinseque" ne recouvre 
pas la meme realite que precedemment car ces auteurs associent les noyaux 
brefs aux voyelles dites relachees (p.e. /I/ de "bit") et les noyaux longs a 
celles dites t^ndues (p.e. /i/ de "beat"). 

L'actualisation du trait phonologique de tension implique, en plus d'un 
allongement pour la voyelle, une augmentation de son degre de fermeture, une 
tendue etant plus fermee qu'une lache. Cela vient en contradiction avec la 
notion de duree intrinseque telle qu'elle a ete definie anterieurement , et 
pour laquelle la fermeture correspond a un abregement de la voyelle. Peter- 
son et Lehiste ont remis en cause, sur la foi de leurs resultats, la theorie 
des durees intrinseques. 

House (1961) a lui aussi observe ces deux phenomenes, contradictoires 
en apparence, soit celui de la variation de duree associee a 1' aperture et 
celui des variations liees k 1'emploi du trait de tension. II en conclut 
qu'il faut separer ces deux types de variations qui, selon lui, different 
dans leurs sources. Les variations entrainees par le trait de tension se- 
raient de type appris, alors que celles associees au degre d' aperture se- 
raient de nature conditionnee. 

Cette ambiguite quant au referent du terme "intrinseque" persiste en- 
core aujourd'hui. La plupart du temps, les tentatives visant a elaborer une 
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thdorie sur les variations des durdes intrinsfeques aboutissent a un dchec 
faute d'avoir considdrd et retenu I'hypoth&se de House (voir Chen, 1970). 



II n'en demeure pas moins que la durde joue un role important dans les 
distinctions phonologiques basdes sur la tension vocalique en anglais. Le 
rapport entre voyelles tendues (longues) et voyelles laches (brfeves) varie 
entre 30Z (Peterson et Lehiste, 1960) et 40% (Klatt, 1976). 



3.3. Durde et nasalitd. 



la difference entre les durdes des voyelles en fran<?ais est plus impor- 
tant^ pour la reconnaissance des voyelles nasales que ne 1'est le caract&re 
phordtique de nasalitd en lui-meme (Delattre et Monnot, 1981). On remarque, 
en outre, que les rapports de durde entre les nasales et les orales exc&dent 
toujours 20Z, les nasales dtant systdmatiquement plus longues. 

nasales/orales 



France Delattre et Monnot (1981) 
Di Cristo (1985) 



40% 
26% 



Franco -canadien 

O'Shaughnessy (1981) 



43% 



Franco - ontarien 

Baligand et James (1979) 



33% (langage spontand) 
31% (texte lu). 



3.4. Durde et timbre. 



Certaines variations de durde sont assocides a des diffdrenciations 
phonologiques dites de "timbre". Nyrop (1963) relfeve, un peu corame pour 
1' anglais, V existence de voyelles qu'il qualifie de "longues" par nature. 
II s'agit des voyelles nasales et de /a/, /jS/ et /o/, auxquelles on ajou- 
tera par la suite /3/ (Delattre, 1965). Delattre (1965) soutient que pour 
les paires /a -$/, /£ - 3A /o -o/, /jS - oe/, /£ - £/ % /a - a/ et /oe- 
dt/ 9 la durde entre en jeu, mais il ajoutera que la duree n'est distinctive 
que pour les deux premieres paires de phonemes. Au sujet des paires res- 
tantes il dira "[...] a difference of duration is made regularly, but it 
seems to be conditioned rather than learned" (p. 64). Nyrop, tout corame De- 
lattre, a effectue ses xecherches sur le dialecte de France. 
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Cette demarcation entre les deux A et les deux E d'une part, et les 
autres paires de phonfemes d' autre part semble correspondre & un stade devo- 
lution du systfeme phonologique . Martinet (1969) a signals que les opposi- 
tions phonologiques basdes sur des variations complexes timbre-duree sont en 
perte de vitesse. II traitait alors plus particuliferement des paires /£ -3/ 
et /a -q/. Le taux d'emploi de ces oppositions en France varie en raison 
de la region, de 1'age des locuteurs et, puisqu'il s'agit d'une transforma- 
tion rdcente, on peut retrouver des rdsultats diffdrents selon 1'annde au 
cours de laquelle on a procedd k I'enquSte phonologique . (On note une diffe- 
rence entre les donndes recueillies au ddbut des amides 1960 et celles obte- 
nues en 1980). 



La situation se prdsente diffdremment pour le fran$ais parle au Qudbec, 
qui a conservd les oppositions /Q-a/ et /3 -£/. Phondtiqueraent , ces- dis- 
tinctions phonologiques s'expriment par des variations du timbre et de la 
durde au niveau des segments. Santerre (1971, 1974) considfere, en outre, 
que les paires /f!-oe/ et /o-0/ s'opposent dans les memes terraes que les deux 
E et les deux A* Les donndes qu'il a recueillies en 1971 appuient son hypo- 
thfese: 

rapports longs/brefs /4 - a / 28% 

/3 -£/ 35Z 
/fS -oe/ 42X 
/o - 3/ 36X 



4* Les variations co-intrinsfeques de la durde. 



Outre les variations intrinsfeques , les durdes segmentales connaissent 
des alterations qui sont imputables & 1' entourage consonantique immediate 
On considfere gdndralement comme negligeable 1' influence exercee par la con- 
sonne prdcddant la voyelle. Des variations engendrdes par cette consonne 
(ddsorraais CI) sont toutefois attestees en anglais (Peterson et Lehiste, 
1960; Lehiste, 1975, 1979; Mohr, 1971) en allemand (Maack, 1949) ainsi qu'en 
fran<?ais de France (Di Cristo, 1985; Rostolland et al. 1985) et du Quebec 
(O'Shaughnessy, 1981). (Voir aussi Nishinuma 1984 pour une discussion a ce 
sujet) ♦ 



Par contre, les variations causees par la consonne succedant a la 
voyelle (ddsormais C2) sont beaucoup plus intdressantes tant par leur impor- 
tance que par leur caractfcre systdmatique. L' influence de C2 est generale- 
ment quantifiee et retenue pour 1' elaboration des regies servant a produire 
la parole de synthase* D'abord considdrees comme conditionnees, on recon- 
nait h ces variations un role important dans la perception du trait de voi- 
sement pour C2. (Denes, 195.5; Luce, 1985). 
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Bien qu'il y ait eu des pr^curseurs (Rositzke, 1939; Locka et Heffner, 
1940), c'est surtout depuis les dtudes de House et Fairbanks (1953) et Pe- 
terson et Lehiste (1960) que 1'on considfere C2 comme la principale source de 
modification des dur^es avec les sources intrinseques, du moins pour 1' an- 
glais. 

Nous disposons aussi d'un bon nombre d' informations pour le fran?ais 
grace aux recherches de Santerre (1971, 1974), Ouellon (1978), Jacques 
(1974), O'Shaughnessy (1981, 1984), Mack (1982), Durand (1985), Di Cristo 
(1985) et Rostolland et al. (1985). 

Les caract^ristiques phon^tiques de la consonne qui succ&de a la 
voyelle agissent k des degr^s divers. Par ordre d' importance quant k 1' in- 
fluence exerc^e sur la voyelle, on relfeve les traits qui suivent. 

4.1. Le mode phonatoire de C2. 



Les voyelles s'allongent lor^qu' elles pr^cfedent une consonne sonore. 
On croit qu'il s'agit lk d'une tendance universelle dont 1'ampleur varie 
toutefois selon les langues concern^es (Chen, 1970; Zimmerman et Sapon, 
1958; Mitleb, 1984). L'allongement de la voyelle devant une consonne sonore 
persiste dans la parole chuchotee (Sharf, 1964; Howell et Vause, 1986) ainsi 
que chez les laryngotomisds (Christensen et Weinberg, 1976, rapporte par Di 
Cristo, 1985). 



Notons enfin que l'effet de C2 est moins important si cette consonne ne 
fait pas partie de la meme syllabe que la voyelle qui la precede (Barnwell 
et Allen, 1971; Mohr 1971, rapporte par Di Cristo, 1985). II est moins mar- 
qu6 dans les mots formes de plusieurs syllabes que dans des mots monosylla- 
biques (Umeda, 1975). C2 altfcre davantage la dur^e de la voyelle lorsque 
cette consonne pr^cfede une pause (Umeda, 1975; Klatt, 1975). 



4.2. Le mode articulatoire. 



Les voyelles sont systdmatiquement plus longues devant une consonne 
constrictive que devant une occlusive (House et Fairbanks, 1953; Peterson et 
Lehiste, 1960; House, 1961; Delattre, 1962; Santerre, 1974; Jacques, 1974; 
Di Cristo, 1985). 

En considdrant le mode phonatoire et le mode articulatoire de C2, House 
et Fairbanks (1953) ont propose 1' ordre suivant allant du contexte le plus 
abregeant au contexte le plus allongeant pour la voyelle: occlusives sour- 
des, constrictives sourdes, consonnes nasales, occlusives sonores, constric- 
tives sonores. 
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Lorsqu'elles prdc&dent la constrictive sourde [s], les voyelles /i/ et 
/a/ ont des durdes de 30% k 35% plus importantes que lorsqu'elles precedent 
1'occlusive sourde [p] (Di Cristo, 1985). 



0 ' Shaughnessy inclut dans son algorithme des durdes segmentales de 
fran^ais de France, une rfegle par laquelle on ajoute 33 ms a une voyelle 
orale si elle est suivie par une' constrictive voisde en syllabe penulti&rae 
et 48 ms si ce meme enchainement est en syllabe finale de mot. 



4.3. Le point d' articulation. 



La distance k parcourir entre le point d' articulation de la voyelle et 
celui de la consonne qui lui succede peut influencer la duree vocalique. 
Rostolland et al. (1985) evaluent que les voyelles /i/ et /a/ varient res- 
pec tivement de 16% et 14% selon le point d' articulation qu'occupe C2 en 
f ran^ais . 



Di Cristo (1985), k partir de compilations personnelles sur des donnees 
d'dtudes antdrieures, constate que la durde des voyelles est proportionnelle 
au recul du lieu d' articulation de la consonne subsequente. D'apres ce que 
Ouellon (1978) a observd, cet allongement serait associe a des phases prepa- 
ratoires et finales plus importantes chez la voyelle, done k des transitions 
ou k des mouvements plus importants. 



Le degre d' influence attribuable au point d' articulation de C2 est 
toutefois discutable (voir Peterson et Lehiste, 1979; House et Fairbanks, 
1953) et il n'en est pas tenu compte dans 1' Elaboration des algorithmes des 
durees . 



5. Autres facteurs. 



Outre les variables ircrinsequos et co-intrinseques auxquelles nous 
nous sommes volontairement limitee, d' autres facteurs peuvent influencer la 
durde des segments et agir sur 1' organisation temporelle du message. Nous 
ne ferons que les signaler. 



D'abord, la structure syllabique; nous avons mentionne plus haut que 
les voyelles etaient moins influences par C2 si celle-ci faisait partie de 
la syllabe suivante. On croit, par ailleurs, que les syllaaes tendent a une 
certaine homogendite du point de vua de leur duree. Ce phenomena, appele 
isochronie, se manifeste par un abregement des segments proportional au 
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nombre de phonfemes que la syllabe renferme. Cette tendance est cependant 
discutee (Duez et Nishinuma, 1986). 

X un niveau hierarchique superieur, on constate un allongement systema- 
tique de la dernifere syllabe des mots (Klatt, 1976), On remarque aussi 
que les segments issus des mots autres sont plus brefs que ceux des mots a 
contenu lexical plus important ou mots pleins (O'Shaughnessy , 1984; Umeda, 
1975) . La duree des segments varie aussi en raison du nombre de syllabes 
que comporte le mot (Lehiste , 1979 ; Di Cristo , 1985 p . 385- 386 ) , de meme 
qu'en raison du nombre de segments qu'il renferme (Lehiste, 1979). En ou- 
tre, plus un mot a une frequence elevee, plus la duree de ses segments et 
par la, sa dur6e totale, tendront a etre diminuees (Umeda, 1975). 



La duree segmentale peut aussi constituer un indicateur quant a la 
construction syntaxique d'un enonce (Klatt et Cooper 1975; Klatt, 1976; 
Cooper et Paccia-Cooper , 1980). Enfin, la derniere phase d'un paragraphe 
est generalement allongee (Lehiste, 1975). 



L' accent, que sa fonction soit demarcative ou contrastive, exerce lui 
aussi une grande influence sur les durees en allongeant les segments qui le 
portent (Parmenter et Trevi"o 1935, rapportes par Lehiste, 1979). Cet effet 
s'etend quelquefois aux syllabes precedant celles qui sont accentuees. 
L' accent emphatique et les nouveautes semantiques ont aussi pour effet d'al- 
longer les segments (Umeda, 1975; Klatt, 1976). 

Le debit, en s 'accelerant, entraine une compression des segments jus- 
qu'a une certaine limite (Klatt, 1976). Mentionnons encore que differents 
facteurs psychologiques peuvent entrainer 1' augmentation plus ou mo ins im- 
portante du debit, du nombre d' accents et des hesitations, ce qui influence 
d'autant la duree segmentale. 

6. Vers la definition d'un cadre theorique. 

Benoit Jacques ^1974) et Laurent Santerre (1976) ont constate un pheno- 
mene int6ressant en franco -qu^beco is. Dans cette variete dialectale, nous 
avons un system vocalique comportant des voyelles longues et breves phono - 
logiques (Santerre, 1974; Nyrop, 1963; Delattre, 1965). Ces deux types de 
voyelles ont des comportements differents sous 1' effet de la consonne qui 
les entrave en syllabe fermee. "Les brdves peuvent etre allong&es par les 
consonnes allongeantes (surtout r, v, ^ 9 z) et abrig&es par les consormes 
abr6geantes (p 9 t, k et les constrictives sourdes). Les longues ne peuvent 
6tre abrigies par les abrigeantes et elles sont trds peu allongaes par les 
allongeantes. Ces faits se v6rifient sous 1' accent et en dehors de 1' ac- 
cent." (p. 132) 
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Benoit Jacques a repris lui aussi le classement inspire par Nyrop et 
Delattre afin d'etudier le comportement des voyelles dites longues ou breves 
par nature dans le discours spontane. L'auteur a remarque que les deux 
types de voyelles n'entretenaient pas des rapports similaires avec les con- 
sonnes fricatives sourdes qui leur succedaient. Ainsi, sous 1'accent, il 
constate que les brfcves s'allongent peu alors que la consonne qui la suit 
peut voir sa duree augmentee du triple. Les voyelles longues, pour leur 
part, peuvent s'allonger, laissant C2 presque intacte. Elles peuvent, par 
ailleurs, laisser C2 porter 1'allongement . Devant une fricative sonore, la 
brfcve s' allonge jusqu'a faire disparaitre la difference de duree existant 
entre voyelles brfeves et voyelles longues. Les longues semblent reagir 
coimne si elles ne pouvaient s'etirer davantage. 

II y a done deux classes de voyelles dont les comportements different 
en raison de 1' entourage consonant ique en fran$ais du Quebec. Cela a pu 
etre observe aussi pour 1' anglais alors que voyelles tendues et relachees ne 
repondent pas de la meme fa$on a 1' influence exercee par C2. (Peterson et 
Lehiste, 1960; House, 1961). 

L' organisation des durees pour la voyelle et la consonne qui lui suc- 
cede semble etre regie par des contraintes de niveau suprasegmental. Sel- 
kirk (1982), en tentant de trouver un terrain propice a 1' application des 
rfegles phonologiques, a opere les divisions suivantes au sein de la syllabe: 

T (syllabe) 



I R (rime) 
A (attaque) | I ^ 

N (noyau) C (coda) 

C(C) V C(C) 



La structure qu'elle propose inclut une "rime" coKposee d'un noyau 
vocalique et d'un "coda" (facultative) constitute par une ou plusieurs con- 
sonnes. Une telle division de la syllabe en constituants inferieurs avait 
deja ete entrevue par certains phonologues tels que Pike et Pike (1948) et 
Fudge (1969). 

Les resultats des etudes menees par Jacques et par Santerre pour le 
fran$ais ainsi que par Peterson, Lehiste et House nous permettent de sup- 
poser que la rime est une unite de structuration immediatement superieure au 
segment du point de vue des durees. 

Cela constitue, a notre avis, un terrain d' investigation fertile. Nous 
comptons, en outre, y inclure un volet comparatif en nous penchant sur 1' or- 
ganisation des durees segmentales pour certain* enchainements de voyelles et 
consonnes, tels qu'on les xetrouve dans le parler de locuteurs fran?ais ec 
qutbecois . 
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LA S&iANTIQUE D'UN MODELE DE RESEAU ASSOCIATIF 



Jean-Frangois Montr euil 
Etudiant de deuxi&me cycle 
Linguistique 



Le terme «traitetaent automatique des langues» recouvre un secteur de 
1' intelligence artificielle qui peut etre divise en deux parties: la 
linguistique informatique et 1' informatique linguistique. La distinction 
entre les deux, Men que rarement faite, est pourtant fondamentale lorsque 
1'on desire comprendre le role de la linguistique comme representante des 
sciences sociales en I. A. Voici comment on peut tenter de definir ces deux 
disciplines : 

1) la linguistique informatique: branche de la linguistique qui se sere de 
1' informatique pour verifier ses hypotheses et mettre en oeuvre ses 
resultats par des applications pratiques. 

2) V informatique linguistique: branche de 1 ' informatique qui se sert de 
connaissances et de theories linguistiques en vue d' applications 
inf ormatiques . 

Les systemes experts, qui occupent une place preponderate en I. A, 
relevent done de 1' informatique linguistique. C'est surtout pour ces 
systemes que sont developpes les analyseurs et generateurs de langue 
naturelle. Et c'est surtout pour ces systemes que se sont developpes les 
reseaux associatifs. 



Notre interet por*;e sur les differentes bases theoriques qui ont 
servi a 1' elaboration des reseaux associatifs presentement accessibles aux 
chercheurs en intelligence artificielle. Les reseaux semantiques, pour 
reprendre la definition de Descles (1987), constituent une classe de 
structure de donnees repr6sentables facilement dans un ordinateur. lis sont 
done utilises en I. A. comme mode de representation de connaissances. 

Nous aborderons 1' etude des reseaux associatifs sous 1' angle de leur 
structuration semantique. Nous laisserons de cote les aspects inf orma- 
tiques , mathematiques , commerciaux et psychologiques propres aux reseaux 
associatifs. La mise en question du recours aux reseaux associatifs en 
informatique sera elle aussi ignoree. Nous nous limiterons done a faire une 
etude de ces modeles du point de vue de la linguistique. Ce type d'approche 



La s6mantique d'xm module de r6seau associatif 



137 



est ndcessaire pour verifier la pertinence de ces theories en Unguis tique 
et permettre dventuellement de proposer des ameliorations aux informati- 
ciens. 

A notre connaissance, peu de linguistes se sont penches sur la structu- 
ration des rdseaux associatifs. Meme s'il existe a 1'heure actuelle 
plusieurs travaux de presentation et d' analyse de cette technique, ils 
proviennent pour la plupart du domaine de 1'informatique. II nous semble 
normal que les informaticiens se preoccupent peu des problemes proprement 
linguistiques (telle la semantique grammaticale) , mais il ne fait aucun 
doute que ces problfemes ont une incidence sur la valeur de ces reseaux. 
C'est pourquoi une analyse des rdseaux associatifs du point de vue de la 
linguistique est ndcessaire. 

Nous allons faire la presentation generale d'un modele de reseau 
associatif, soit celui que presente J.F. Sowa dans Conceptual Structures: 
Information in Hind and Machine. 



1. BASES TH6ORIOUES. 



Sowa, comme presque tous les chercheurs travaillant en I. A., tente de 
rdpondre k une question que se posent philosophes, linguistes et psycho- 
logues depuis deux mille ans: «cQu'est-ce que la connaissance?* 

Selon lui, il s'agit d'un ensemble, compose d'une somme statique de 
f aits encodes, associe a I'entier des mdcanismes permettant de manipuler ces 
donnees. Par cette definition, Sowa endosse la premisse traditionnelle de 
1'I.A. qui affirme que la connaissance que peut avoir un humain ou xxne 
machine de quelque chose peut §tre dvalude par sa capacite a former un 
modfele mental qui represente la chose en question, aussi bien que les 
actions accomplies et subies par elle. 

La representation de ce quelque chose est designee par le syntagme 
"modele de la realite". Sowa nous indique quelles sont les voies que les 
differentes disciplines des sciences humaines doivent emprunter afin de 
pouvoir regler les divers problemes que nous posent ces modeles de la 
realite. La psychologie, par exemple, tentera de savoir comment un cerveau 
humain se represente la realite et comment ces representations interagissent 
avec nos mecanismes de perception. La philosophie, quant a elle, s'atta- 
quera k la relation existant entre connaissance, pensde et realite. La 
linguistique cherchera les liens s'etablissant entre le mot, la chose et sa 
representation. Bref, les modeles mentaux, devenant pour un temps des 
modules de la realite, sont pour Sowa la pierre angulaire de 1'I.A. II nous 
proposera dene une thdorie de graphes conceptuels, en realite une methode de 
representation de modules mentaux qui, par la bande, devient une theorie de 
la representation de la realite. 
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Cette thdorie des graphes conceptuels prend appui bien naturellement 
sur des donndes fournies par les sciences dnumerdes ci-dessus. Nous verrons 
done 1'apport thdorique de la psychologie, de la Unguis tique et de la 
philosophie k la thdorie de Sowa. 

1.2 La psychologie k 1'oeuvre. 

La psychologie cognitive, sur la base de I'associationnisme, propose 
d'expliquer le phenom&ne de la pensde par une suite de manipulations ou 
d' operations faites sur certains modfeles mentaux; les images mentales, 
reflet perceptuel de 1'icone sensitif, et les concepts, interpretation 
conceptuelle de 1' image perceptuelle. Ces manipulations respectent cinq 
grands principes gdndraux (d'aprfes Kosslyn 1980): 

1) Les images mentales sont projetdes dans une memoire a court terme ou 
elles peuvent etre decoupees, retourndes, grossies ou reduites. 

2) De nouvelles images peuvent etre construites a partir de suggestions 
verbales . 

3) Les raisonnements operant sur des proportions ou des actions sont plus 
rapides et prdcis lorsque 1'on utilise des images menta3.es. 

4) La pensde abstraite et la deduction logique utilisent de preference des 
concepts pour des questions de rapiditd. 

5) Une theorie complete de la pensee humaine doit demontrer comment les 
images sont interpretees en concepts et comment des concepts peuvent 
etre issus d' images. 



1.3 La linguistique k I'oeuvre. 

Dans un premier temps Sowa definit le langage comme un moyen de 
communication. II s'agit, selon lui f d'un systeme hautement organise qui 
traite chacun des phenom&nes consdeutifs du processus de communication. Ce 
systfcme est divisd en trois grandes parties: 1 semantique qui traite le 
"sens lui-meme", la yragmatique qui s'attaque k la relation s' etablissant 
entre la sdmantique et los contexte, et finalement la syntaxe qui organise le 
sens en des suites de mots. 

Aprfes cette definition trfes fonctionnelle de la langue, Sowa prend le 
soin de situer sa theorie des graphes conceptuels par rapport a la linguis- 
tique chomskienne. Puisque qu'en I. A. les programmeurs ont besoin d'une 
theorie qui traite de 1'usage rdel de la langue et de sa comprehension, la 
theorie de Sowa se veut resolument une theorie de la performance. Les 
graphes- conceptuels seront done tout d'abord des vehicules de sens. "A 
chaque concept correspondra une entitd physique, une action ou un etat 
(chose, action ou etat pouvant faire 1'objet d'une description en langue 
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naturelle) dont les roles seront ddlimitds par les relations conceptuelles. 
Le "sens de base" associd aux concepts est done inddpendant des relations 
conceptuelles. Le "quoi dire" ne se trouvant pas relie de fa<?on directe 
avec le "conmient dire", le sens d'une phrase est contenu non pas dans une 
seule base sdmantique comme le soutiennent les sdmanticiens generativistes 
mais bien dans des structures sdmantiques sdpardes (comme le soutiennent 
Jackendoff et Quillian) . En fait, le sens general d'une phrase serait 
composd de six types d' information: 

1) Les graphes conceptuels, qui sont des formes logiques composees 
d'entitds abstraites en relation les unes avec les autres etablissant 
des liens ent.re les personnes, les choses, les qualites de substance et 
les dvdnements. 

2) Le tenps et la modalite, qui ddcrivent comment les graphes sont relies 
avec le monde rdel. 

3) L'antdcddent, qui est la somme des informations que les locuteurs dans 
une conversation considferent comme etant ddja acquises. 

4) Le focus, qui est le but de la conversation. 

5) Les liens de cordfdrence, qui permettent de representer la coreference 
de concepts a une meme entite. (pronoms) 

6) Les connotations dmotionnelles , qui sont les associations que fait un 
locuteur d'apr&s son experience avec d' autres graphes conceptuels. 

Sowa fait remarquer que les connotations emotionnelles nc sont pas 
directement exprimdes par un mot ou un concept dans un graphe, raais plutot 
ddtermindes par les experiences anterieures du locuteur. 

1.4 La philosophie a 1'oeuvre. 

A 1' inverse d'Aristote qui deficit la reference tout d'abord comme un 
modele mental (de 1' interpretation) , Sowa la restrsint a 1' ensemble de 
toutes les choses existantes dans le monde reel. II en vient done a la 
conclusion qu'il existe des mots (des symboles) qui renvoient a des concepts 
qui ne peuvent faire rdfdrence. L'exemple classique de la licorne tombe 
sous ce principe. Sowa, en etablissant un lien direct entre langue et 
realitd, nous force a considerer le signifie d'un signe a partir du referent 
et par la, limite 1' extension de tous les signes. Par ailleurs, en utili- 
sant les notions de verites analytique et synthetique, Sowa complete la 
relation de dependance des concepts vis-a-vis de ce qu'il appelle le monde 
reel. 
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Sowa s'attaque ensuite, bien qu' il en utilise lui-m6me, a la notion de 
primitive. Ici, c'est le souci (constant chez cet auteur) de realisme et 
une certaine mdfiance face au psyche d'Aristote qui lui fait rejeter en 
partie la notion de primitive telle que con?ue k la Schank. 

Trois grandes raisons semblent le guider: 

1) II n'y aurait aucune raison d'ordre linguistique ou psychologique qui 
nous permettrait de croire qu'il existe un veritable ensemble universel 
de primitives. 

2) Les marqueurs sdmantiques utilises dans les theories a primitives (Katz 
et Fodor) ne sont rdellement efficaces que pour les dichotomies bien 
claires et totalemsnt insuffisantes dans le cas de synonymes. 

3) Des structures plus complexes que de simples marqueurs semantiques sont 
ndcessaires afin de reprdsenter toutes les relations logiques entre un 
ensemble de primitives . 

Pour Sowa, il n'est pas rdaliste de vouloir rdduire tous les concepts a 
des unites plus petites. Cependant, il admet que certains concepts puissent 
etre plus gdneraux que d'autres. Lui-meme se situant quelque part entre 
Aristote et le dernier Wittgenstein, Sowa laisse la porte ouverte a une 
structuration faite sur la base de traits gdn£riques et diffdrcntiels d'une 
part, et de prototypes ue 1' autre. 

La relation qui s'etablit entre un tel syst&me de representation et la 
logique formelle est evidente. Ainsi le module de Sowa se doit selon 
1' auteur de respecter les "trois sens" du mot module tel qu'enonce par Petri 
(1977). Les graphes conceptuels seront done en mesure de simuler les 
entitds et dvdnements d'un monde possible, un ensemble de lois analytiques 
r&gleront le monde en question, et des prototypes pourront etre joints 
ensemble afin de representer une entite ou une action. 

Cependant, pour eviter une certaine inadequation entre formalisme 
symbolique et langue naturelle, Sowa se propose de respecter six con- 
tra intes: 

1) L' organisation des graphes doit respecter dans la mesure du possible la 
syntaxe de la langue naturelle utilisee. 

2) Aux liens des graphes correspondront les modalites et les relations 
casuelles du langage naturel. 

3) Les noeuds seront des concepts ddfinis en intention qui peuvent exister 
dans le monde rdel ou dans un monde hypothetique. 

4) Le nombre des variables sera le plus limite possible. 
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5) Les raisonnements seront bases sur la hidrarchie proposee par les 
families de ressemblance et les prototypes. 

6) Les graphes seront utilises a la fois pour les modeles et pour les 
propositions faites au sujet des modules. 

5) La sdmantique vdhiculde par le rdseau. 

Le syst&me de representation des connaissances presents par J.F. Sowa 
est remarquable de par sa coherence et de par sa capacite a tenir compte 
d'une serie de phdnomfenes que peu d'autres syst&mes, malgre leur elegance 
thdorique peut-etre supdrieure, sont en mesure de traiter. Par ailleurs, 
nos objectifs en etudiant ce syst&me sont trfes diffdrents de ceux de son 
concepteur lors de 1' Elaboration et de la mise au point de ce modele. Alors 
que Sowa, se basant sur toute la philosophie du langage, de Russel a Carnap 
en passant par Quine, cherche a formaliser le contenu denotatif d'un texte, 
considdrant de ce fait la langue uniquement comme un outil de communication 
ne transmettant que cette information, nous adoptons un tout autre point de 
vue. Nous ddsirons, en discutant du type d' information vdhicule par ce 
modfele de rdseau, dvaluer cette formalisation du point de vue de la Unguis - 
tique et plus prdcisement encore de la representation du contenu lexical des 
unites linguistiques. 



Sowa definit trfes clairement la langue comme un moyen de communication. 
Ou encore plus prdcisdment comme un dispositif, complexe certes, de trans- 
mission d' information. Reprenant a son compte la position du philosophe 
anglais Russel - *l'essentiel au sujet du langage, c'est qu' il a du sens 
c'est A dire qu' il se rapporte £ quelque chose d' autre que lui-meme, qui est 
en giniral non-linguistique> - Sowa assimile le sens a la connaissance. 

Comme le fait remarquer tres justement Rastier (1987A), cette position 
thdorique en revient a considdrer le probleme du sens selon le graphe 
suivant : 

1) Monde etat des choses 

i Relation de representation perceptuelle 

2) Cerveau/Esprit connaissances 

i Relation de representation de faits et d'etats de chose 

3) Machine representation des connaissances 
(inspire de Rastier (1987A)) 

Le sens d'une expression linguistique est done represente par la 
seconde relation. Le sens .n'est plus que denotation, dans la mesure ou il 
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est associd & la representation d'dtats de chose. La langue n'est done pas 
un outil de conceptualisation. Pour Sowa, le sens d'une unitd Unguis tique 
sera la representation de la denotation de cette unitd. Cette unitd 
linguistique hdrite par ce fait meme des caractdristiques du rdfdrent 
ddfinies au chiffro 1 du graphe prdsentd ci-dessus. La sdmantique vdhiculde 
par le rdseau associatif de Sowa est purement rdfdrentielle. Par ailleurs, 
cette attitude rejette de facto la possibility d'une sdmantique linguistique 
propre & chaque langue. Le signe linguistique n'a plus de signifid, il 
n'est qu'un r6f£rent associd a un signifiant. 



ERLC MO 
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